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PRÉFACE. 


En 186(1 M. II. C. Millies, professeur de langues et de litérature 
oriëntale a Utrecht entra en correspondancc avec W. Millard, alors secré- 
taire de notre Institut, sur l’édition d’iin ouvrage sur les mounaies de 
riiido Néerlandaise. Bienque Ie livrc de MAl. Netscher et van der Chijs 
sur Ie mènie sujet eüt déja paru , on pouvait attendre de noiivelles Itimières 
d’un homme comme feu M. Millies, qtii s’ctait voué depuis plusieurs 
années a 1’étiide de cette branche de Ia nuniismatiquc et qiii par ses 
écrits avait déja prouvé 1’étendue de son savoir tant en numistuatique qiie 
apédalement en tont ce qui a rapport a 1’Archipel des Indes. Les directeurs 
»le rinstitut se réjoiiirent donc que 1’occasion s’était prcsentée de publier 
iin travail qui proniettait de contribucr a l’avancenient de la scicnce. Ou 
avait déja iniprimé plusieurs feuilics et presque toiites les planches avaient 
été gravées, qiiand la mort subite de l’auteur interrompit la publication. 
Les directeurs me prièrent de me charger de la correction des épreuves 
de ce qui rcstait et c’était la majcurc partie de Touvrage; je n’ai pas 
hésité a conseiitir. Comme il n’a pos été donné a rauteiir de mettre la 
dcrnière main a son travail, il y avait assea de faiites dans Ie maniiscrit, 
et mème iine lacune que j’ai taché de combler por un appendice; 
cette circonstance et d’autrcs surlout out retardé jusqu’ici la publication. 
On s’apercevra dn rcste que ce livre contient en général plus que Ie titre 
ue Ie promet; c’est ninsi qu'on y trouvera aussi la description des mounaies 
des colonies chinoises de Banca (Bangka) et de la portie occidentale de 
Borneo. 
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Si eet ouvrage laiiwera peuf-être fa et la qiielquc chose a fléairer, s’il ii 
ses imperfectioiiH, (ju’on ii’y verrait pna si rauleur eüt pii Ie retoucher et 
mrriger jaaqn'a la fin, je réclame rimliilgencc du Iccteiir, qui saura liieii 
qii’il s’agit ici il’un aujet, qui demaude en«)re tanf de recherches ctm- 
timiellea. 

(ju’il me soit |X‘rmia d’offrir publiquement mes reioercimenta a M. Ie 
professeiir J. .1. IIoH'maim a Leide pour la |)eine qu’il a hien voulu se 
iloimer de survciller rimprossion des carnrtèrea chinois et de leur traiis- 
eriplion dans ce livre. Je rcmcrcic auaai Iieaueoup M. H. F. Matthea, 
agent de la Sociéte hibliqiie iiéerlandaise, maintcuant a La Haye, |>our 
s*-8 reiiaeigneraenta sur les monuaies de Maraaaar, dunt j’ai pnifitó |M>ur 
rapinmdire. 

Rotterdam, Ie 20 Juiu 1&71. O. K. Nikmaxn. 
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Le vafite charap de la numismatique oriëntale ofü« enoore pluaieurs par- 
ties, qui n’ont peu ou point été exploitées. Quoique l’étude de ces monuments 
historiques de l’Orient compte a peine trois quarta de siècle, iiu txès-graiid 
nombre de pièces ont été découvertes et expliquées , une foiile de dynasties 
se sont illiistrées par ces documenta contemporains, qui aervent a jeter dn 
jour sur Thistoire, les croyances, les moeurs et les arts des différentes con- 
trées de 1’Orient par le cours des siècles. A mesure que 1'étude des auteurs 
orientaux , surtout des historiens et des géographes, s’est étendue. Ia numis- 
matique a pa élargir ses limites et rendre a rhistoire une part de la lumièrc 
qu’elle en avait refue. Une foule de savants distii^iés, aidés par les grandes 
collections, que le zcle de quelques monarques éclairés ou les recherches 
heurcuses de quelques voyageurs instruits ont su former, se sont eiforcés 
de faire des découvertes, souvent importantes, dans cedomaineparfoisobscur 
de rhistoire. C’est surtout nilustre Fraehn , qui per ses nombreux oiivrages , 
par 1’exactitude de ses recherches, par le bonheitf de ses découvertes, el 
l’heureuse application qu’il a su en faire, par 1’ordre qu’il a su créer dans er 
chaos, |iar son grand savoir enfin, son jugement sain, ct son expériem-e 
inèrie a frayé la voieè ses nombreux disciples, pour qui son noble exemple 
sera toiijours un sujet d enndation. 

Cepeiulant , il feut 1’nvouer , il reste encore lieaiicoup a faire dans cetU; 

1 


Digitized by Google 


2 


Science encorc si jeune. Non seuleinent les parties explorées oflrent parfois 
de nombrcnses lacunes, niais il est aussi tel eoin, qui a peu encore été observé 
OU entièrement negligé. II fmit espérer que les premières sc conibleront 
bientót par Ie sèle de ceiix qui ont acccs au.\ grandes collections de mé- 
dailles oricntales a St. Péterab<mrg, a Londres, a Paris, a Berlin, a Vienne 
et ailleurs, tandis que les recherches de voyageurs intelligents poummt 
rassembler les matériaux nécessaires a l’éclaircissement des parties encore 
inconnues. Mais pour faciliter en attendant une Science , hérissée déja de tant 
de difficultés, il scrait fort a déairer, que toutes les pièces incertaines ou in- 
txmnues des collections publiques ou porticulières fussent piibliées et rendues 
accessibles aux recherches des savants |>ar des dessins iidèles; car 1’examen 
de vne et la comparaison sont les plus pnissants secours pour cette étude. 

Si noiis nous hasardons a nous occuper d’une partie de la numismadque 
oriëntale encore pen connue et a glaner hors des champs déja bien moissonnés, 
nous sommes les premiers a sentir et a avouer les dangers d’une tclle entre- 
prise. Ce n’est que par hasard , il y a déja plns de trente ans , sans secours 
et sans direction, que nous avons commencé de nous occuper de temps en tempa 
de cette étude; nous n’avons qu’en partie pu trouver l’occasion d’étiidier a 
loisir les grandes collections, aussi bien que de jouir du commerce de savants 
versés dans cette science; il nous manque enfin iin grand nombre des con- 
iiaMsances nécessaires dans une science qui en demandc tant. £n outre, la portie 
dont nous nous sommes Ie plus occupé, a un des plus grands inconvénients, 
la rareté des monuments, tamlis que <lansce petit nombre il y en a plusieurs, 
(|iii ofirent des difiScultés pour nous encore insumiontables. Ceci expliquera 
peut-être pourquoi nous avons si longtemps hésité a publier eet essai et que 
ce n’est que por des causes particulières que malgré 1’imperfection de notre 
tmvail, nous avons enfin pu nous y décider. C’est siirtout dMisl’espoir, que 
la publication de ces pièces, contribuera a fixer rattention des savants, et que 
des recherches plus heureuses pourront éclaircir cequi nous est resté ol>scur. 

Les monnaies de 1’Archipel indien se distinguent en celles, qui ont été 
frappées par les Ëuropéens, et celles qui ont été mises en cours par les princes 
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iiKligcues dans les temps anciens et modemes ; c’est exclusivement a l'examen 
(Ie ces dernières que nous nous bornerons ici. Les luonnaies cmiscs par les 
pouvoirs européens sont, en exceptant toutefois TAfchipel des Philippines 
et ia ville de Malacca pendant la domination portiigaisc , d’origine hoUandaise 
OU auglaise. Les monuaies hoilandaisea de rArchipcl indieu ont été décrites 
en grande partie dans les ouvrages de Verkade, de fionneville, deTychsen 
et d’autres. Nous avuns publié, il y a queiques années, uu petit oiivrage 
sur les inonnaies anglaises pour cette partie de l’Orient, qui réclame d((jn 
pliisieurs additions; plus tard nous avons doimé une notice sur les nou- 
velles monuaies puur les eolonies orientales uéerlandaises. Noiu nous lx>r- 
nerous donc ici a rexamen des monuaies purement orientales, c’cstadire(|iii 
out été niises en cours par les princes des différentes contrées de rArchi))el 
indien dans les temps anciens et mudernes. 

Nous avons eu d'altord Tintention d’examiner tout ce que nous avons pu 
trouver dons les auteurs orientaux , tant des Chiuois, desHindous, des Persmis 
el des Aratjes , cpie des Javanais et des Malais , ainsi que chez les auteurs 
européens qui ont visité ces contrées, sur les espèces on cours parmi les 
peuph» de rArchi|)ei , en y joignant Ie résultat de nos recherches sur les 
différents noms de inonnaies, que nous avons pu découvrir dans les langiies 
de rArchi|>el. Mais comme d’une part les matériaux nécessaires ainsi que les 
muyens de les bien expliquer nous manquenl souvent, l’exposéde ces recherches 
nous couduirait d’autre part a des observations assez étendues sur les noms 
géographiques chez les anciens auteurs de 1’Orient , a des recherches inétro- 
logiques et a des détails ctymologiqiies souvent encore fort obscurs, nous 
avrtns préféré de trailer ces sujets ailleurs, en nous reservant d’cn mentionner 
seulement run ou 1'autre point, ou il sera Ie plus commixle, et de nous 
iKirner ici a une courtc indicatiou de ce qui a été fait jiis()u’ici dans cette portie. 

On trouve chez une foule d’nuteurs européens des renseignements sur 
les inonnaies de 1’Archipel indien , mais en se bornant a indiquer les noms el 
la valeiir des pièces , ils ont presqiie toujoiirs négligé de donner une dcscriptiou 
des différentes espèces assez exacte , pour qii’on puisse les reconnaitre, ou d’cu 
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expliqiier les IcgciKics, ou enfin de les représcnter par des dessins fidèles. Le 
premier, qui npres les voyages de dccouvertes hollnnilais ' a ajouté a line courte 
notice, les figures de quclqucs pièecs de ce genre , est le cclèbrc voyageur fran- 
<,-ais Tavernier *, niais scs dessins sont en gcnéral si peu exacts, qu’il est souvent 
impossible ile déchiftrer les légendes, et meme qiielquefuis assez difficile d’y re- 
connaitre la pièce , qu’il a voulu rei)résenter. II est bieii a regretter , que sa col- 
lection nuiuisiuaticpie , qui offrirait de nos jours «in grand intcrèt , semble s’être 
|)cnlue: du nioins nous n'avons pas pu réussir a en trouver les tracés en 
France. Les figures de ïavernier, mème avee les fautes et les méprises du 
graveur, ont souvent été reproeluites par d’autres. Ainsi ellcs forment la plus 
grande partic de celles q\i’on trouve chez Gcmelli Careri ‘ , et dans l’Histoire 
générale des Voyages. Au conuuencement ilc notre siècle trois auteurs anglais , 
Haffles, Marsden et Crawfurd, publièrent un petit nombre de pièces, qui 
étaient encore inconnues. Raffles, en se iHirnaiit a Java, donna un nombre de 
médailles, renianpiables |iar leur rareté et par 1’exactitude des dessins 
.Marsden en représenfa d’autres ‘ , rnais cc savant distingué, qui a tant fait 
|>our Ia numismntique oriëntale en général, et qui était si versé dans la 
connaissance de 1’ArchipcI, a été moins heureux dans I’explication de ces 
monuaies. Crawfurd a publié quelques pièces nouvclles, inais en ré|)»!lant 
quelques unes des figures de Tavernier, il y a ajouté des fautes nouvelles *, 

' emle Voort^nn^h mh é* Vtrwn. NetUri. ^eocir, Compagnié. 1' Vol. IBttj. in-4. 

Voyaee d« Com. Houtman, psg. 110. 

’ Ln $U Vopagn de Jean-Bs|itiat<' Tavernier, 2' Partie, 1670, pag, 002 et auiv. 

* Gtro del uoedo, Veneiia, 1719, tome 2, page 118, on tome 2'"*, pag. 500 de la 
traduotion fninvaiac, publitVe a Paris en 1727. II est aaaer eurieux de voir, en comparant 
lea pianrhea do Careri a celles de Tavernier, que le graveur a souvent retoumé lea 
gravures; ainsi les légendes, qui par haaard étaient a reboura eliez Tavernier, ae trouvent 
dniitea, et celica qui étaient droitea ehez Tavernier, ae trouvent a reboura chea Gemelli 
Careri. Dana Péditioa fran^aiae la gravure a été de nouveau retournée. 

* Uulary qf Jura. Londen, 1S17. in-4“, vol. II. plancho a la page 00. 

* \ttmieauUa örieHtaiw, Londen, 1825. in-4*. vol. 2'*. 

* Ilie/orf of tke iHditm Arrkipelaj/o. Edinb. , 1820. vol. I, pl. 6, pag. 253. — M. Carl 
Bitter, dnna aon ouvrage: Bie Siupa’* (TopeaJ ued die Coloeae eom BaiuipaH. Berlin, 1838, 
pl. Vlll, >■». 11 et 12, en répétant deux dea pièces de BaiHes, a commia une foute aemblable 
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Enfin Ie Baron Stan. «Ie Clmmloir, «lans »on excellent ouvrage sur les monuaiea 
<le la Chinc ' etc. en donnant celles puliliécs par Marwlcn et Bitter, y a 
ajoiité quelques pièces, tirécs des mivrages japonais sur la uumisniatique , 
niai.s sans que ni lui, ni Ie adèbre Eraehn aient pii déterininer ces dernières. 

C’cst un fait fort singulier et qui mérite jwiir cela que nous y attirions 
rattention, que 1’Archipel indien offre si )>eu de inomiments nuraisinaticpies 
de ranti()uilé. Ces ilca si riches en prcsluils précieux, et donl la connais- 
sance remonte a un Age fort reculc, visitéea tour a tour par les Chinois, 
les Hindous, les jieuples <le la partie méridionale de 1’IiKle trans-gangé- 
ti<|ue, les Persans et les Arabes , dont les deux premiers y fondèrent luêmc 
des colonies plus ou moins étemlues et cxcrcèrcnt, aitisi que les deux der- 
niers, une inflxiencc si profondc sur une grande partie de ces contrécs, 
habitées jair des |jeuplea, qui surtout dans les lies de Java et de Sumatra 
atteignirent un tlégré ai élévé de civilisation (pie la dégradation moderne 
la rend difticile a concevoir, mais dont les nmgnifi<|iiea ruines et les restes 
d’une littératurc ancienne offrent cneorc Iémoignage, scmblent avoir été 
très-pauvres en espèces monnayées et avoir pen <léveloppé un des signca 
les plus marqués de la civilisation ainsi qu’un des moyens les plus néces- 
saires au commeree. Les pièces qu’on peut considérer comme rancienne 
monnaie de Java se Imrnent a trois ou quatre espèces, et quoique les nom- 
breuses ruines de Java offrent une foule rl’objets d’art de métal, les 
monnaies scmblcnt s’y trouver fort rarement. L’usage ancien de l’Hindostan, 
OU chaque nouveaa roi fit changcr et fondre les monnaies de son prérlécesseur 
pour les remplacer par son coin, ne seiuble jamais avoir prévaludunsl’Archi|)cl, 
et ne suffirait pas pour en expliquer Pabsence presque totale. On [siurrait pen- 
Hcr, et l’histoire numismatique en offre plusieurs exeuiples, que les moimnics 
i|ui furent en usagc dans 1’nntiquité , ont disjmru par les niêmes causes, qui 

a Ctflle que Crawturcl a faito on imitanfc Tavernier. Do nii^ue quo Ritter ne a'est paa aper^u 
qiie iea piècea chex Rafflee araient un trou au (‘entro, de méme Crawfurd a marqué d'un 
trou une pièce, qui chea Tavernier n’en a et n^en doit poe avoir. 

' Kecêtêil de moiutaiet de la CAiae, du dapWf de la Corée^ d^Annam H de Jota. St. Pétura* 
bourg, 1842. in-foK pl. L, 5. LUI. 24^32. LIX, X". 22—25. 
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flans TArchipel ont détniit pour toujours ou caché a Ia recherche des savaiits 
tant de momimcnts imjKirtanta de rantiqnitc. Chez lea intligènes la ciiphlitv 
se hate trop souvent de fondre les objeta antiques , dans lesquels ils ne Toient 
d’autre valenrquc celle du métal précieux ou utilc a la fabrication dornemeiUs 
et d’ustensilea ' , ou bien la snperstition leur fait attribucr a ces objets, deveniis 
inconnus pour eux , quelque pouvoir mystóricux et les pousse ü lea cacher 
soigncusement aux yenx profanes des infidèlea. Souvent aiissi tel employé 
europeen a rassemblé quelquea objets antiques , mais dont il ignore la valeiir 
et qu’il oublie ou perd plus tard. Nous en trouvons un exemple assez remar- 
quable dans un vasc antiqne, contenant entre autres deux monnaies oxydées, 
dont peraonne nc scmblc avoir senti toute rimportance Les collections 
de monnaies orientalcs rapportées jailis en Hollande par quelques em- 
ployés aux Inflcs, semblent avoir ilisparu entièrement. Ainsi on rapporte, 
que Ic célèbre gouverneur ilea Indes, Jan Pieten», Koen, mort en 1620, 
avait l^;ué entre autres a sa ville natale iine collection ile monnaies en usagc 
aux Indes dans son tenips, et que cette collection, probablenient du plus 
haut intcrêt numismatique, conservée longtcmps dans la ville de Hoorn, a 
passé depuis sous la garde <lu Syn<licat, sans qu’il soit possible fl'en retrouver 
aujoiird’hui la moindre tracé. De même la lielle collection numismatique 
formce a Batavia vers 1782 et décrite dans les mémoires de la Société des 
Scienees a Batavia, proliablement par Mr. J. C. M. Katlermacher, semble 
perdue pour toujours. Mais quoique ces caiises et qiielqties autres aient 
fait perdre bien des choses iniportantes ])our l’étude de l’histoire et <le 
1’antiquité, elles u’expliquent pas tout-a-fait la rareté des monnaies, et 
ecpentlant il ne nous est connii auciin exemple certain ni flans les tem]» 
]>assés, ni dans les flerniores années qu’on a commcncé a s’occuper un 
peu plus de ces recherches, que les fouilles dans les ruines antiques 

I Ou sssure par exemple, que les hsbitants du vUlsge Kali Beber (division Ledok , 
résidence Bagelin) ont payé longtemps Ie padjeg ou l’impót (Ie fornukge) avec l’or des an- 
tiquités trouvées dans Ie sol. Cf. TydM. voor NM. Imliê. Ill’joarg. I. Bstsria, 1840. p. 197. 

* NoitUtn van dr Algemetne en Beetunre- Vergoderingm van kei Bataviaatek OenootecAap van 
Knoeten en fKeteneekappen. Dl. 1. Batavia, 1804. p. 20G. 
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aient mis a jour frautres pièccs indigèiics que celles ilont nous parlerons. 
Noua avons vu difSérentes monnaies anciennes , rapportées de Java et qu’on 
prtHendait avoir étc trouvucs dans Ie sol, mais sans iudieation plus exacte. 
Le.-< unes ctaicnt des monnaies Sossanides de la Perse, d’or et il’argent, mais 
dont quelques imes ctaicnt evidement faiisscs , ce qni nous fait doiiter cncorc 
«lavantage de la véritó do cette trouvaille. Les aulres, de cuivre, appartenaient 
B rinde ancienne et portaient avee une iascription en vieux Devanogari la 
figure de deux poissons. Ces pièces y ont étc sans doutc apportées par Ie 
commerce. On pourrait penser que la rareté des monnaies d'or et d’argcnt 
iloit être attribuée a un manque de niétaux précieux. L’argent et Ie ctiivre 
SC trouvent rarement dans la partie uc'cideutale de rArchipel indien et run 
tirait sans doute ces métaux d’autrcs contrées, mais par contre 1’or, si 
abondant a Sumatra, parait avoir été jiar Ie comraert'e assez conimun a Java 
et cependant les monnaies antiques de ce mclal sont très-rarcs dans les deux 
lies. Constatons donc, que nous nc pouvons nulleiucut indiquer cc qui a 
existé de monnaies dans Ie cours des sièeles, mais siniplement cc que nous 
avons jiis<|u'a présent pu découvrir. En siuvant la manche géographique et 
pruliabletnent aussi historique nous commenfons par 1’ile de Java. 


JAVA. 

Le uom <le Java oii Djava attribué ordinairement a 1’ile entière, appnrtient 
pruprement a la grande jiartie oriëntale, tamlis que la partie occidentale est 
appellée pays de Sounda. La première semblc otlrir les indices les plus 
anciens d’une civilisatiun avancée, due surtout a rinfluence des colonies 
hindoucs, qui y ont laissé de nombreiLx et magnifiques monunients de Iciirs 
arts et de leurs Sciences. II est d’autant plus étrange , qu’une des marqués 
les plus caractéristiques de civilisation , le système de monnayage, y scmble 
avoir cté peu dcvcloppe, ou du moins ait laissé si peii de tracés. Nous ne 
eonnaissons jusc^u’ici que deux espèces de monnaies d’or et deux d’argent. 
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q\ii 8c rapportent ii 1’c‘poquc hinilüuc et eiicore hc trouveut-clles trèK-raremcnt. 
John Crawfurd, qui avait les luatériaux des grandes recherches anglaiscs 
sous les yeux, déclara en 1820, «pie parmi la grande diversifé des restes 
de rantiquité de Java et niênie ]iarnii la grande variété «Ic monnaies de 
cuivre et detain trouvées, jamais une moniuiie d’or n’avait été découverte 
et seidement une ou deux fois des pièces d’argenl Depuis neus sommes 
saus doute un pen plus avancés. 

Je vis Ie premier dans la collection du célèhre numismate William Marsden , 
qui se trouve maintcnant au Musée Urilanniquc h Londrcs, quclques exemplai- 
res d’une monnaie toute particidière. Marsden ne 1’a pas décrile hien exactement 
dans son grand oiivragc •, inais cependant ill’a attriliuéc, ainsi que dans scs 
notes mannscrites a Ma«ljaj»hit, capitalc {l'uii ancien royaume puissantdans 
la partie oriëntale de Java, Depuis, un heureux Imsard m’a fait acquérir une 
trouvaille de monnaies d’or et d’nrgent, déterrée i! y a quchpies années, 
dans Ie voisinage de Samarang, parmi lc8<|uelles sc trouvcnt plusicurs 
exemplaircs de cette monnaie (pl. I. N®, 1, 2, 8). Ce sont <le pctitcs liarres 
carrécs ou des cuUcs d’or, d’un poids »le 2 p, 4 a 2 p, 55, une scule n’a (|ue 
2s',05. Une des quatre faces porte une fortc iiK’use, dont Ie creux est <livisé 
dans sa hauteur par une lignc avec un jjoint de chaque cóté, peut-être Ie 
8yndx>le d’une fleur, d’un )>oignard ou du lingam *. Lc creux des deux cótés 
<lu symlwle ne va jmw a pic, mais en pente vers Ie milieu. Isi face opposéi- 
jKirtc un seid earactèrc, qui cei>endnnt varie un peu dans sa fornie , ce qu’il 
faut attrilmcr, je pcuse, a la diversité tle Tépoque, a laqiielle ces pièccs 
appartienuent. Sur quclques exemplaircs, que j’ai vus, ce caractère ressemUle 
a l’ancicnne formc de la Icttrc jf <//a <laus lc Devanagari ; la formc sur 
d’autres exemplaircs sc rapprochc plutöt du êf /« ou liicn du ^ «o. Même 
sur une pièce il semhle exister a droite du caractère un trait , qui indi- 

' IlÏMtory üj the Indtan Jrehipetaffo. Vol. I. Edial>. 1820. p. 281. 

* NnmUmata Orientotia. Vol. II. pag. 811. Ji®. MCGXLVII. 

* Une figure i peu ppia semlilsble tte troure parmi les symbole* Bouddhiques dans 
Ie /ewrjwt q/" the H. Amat. tSodetj. Vol. VI. Loud. 18 tl. p. tót et planehv N*. 13. 
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querait la vojelle longue o, ou pourrait meme, pulaque la part.ie sup<'- 
rieure est peu (listiiicte, exprimer les voyclles t, ó ou au. Peut-être les 
aulres faces oiit-elles (Hirté uussi queUjucs carsctèrcs, mals qui ue soiit 
plus visibles. On volt (pi'i! n’y a rien qui puiase faire jnniser a Madja- 
pahit, mais coinme il y a uombrc de mots sanscrits, <|ui coinuicDceut [üir 
une de ces syllabes possibles, il semble asscz téméraire de vouloir déterminer 
la sigiiificatiüu de ce canictèrc uniquc. Ccpcudaiit chaque éiiigme clicrclie sa 
solution. Hasitrduns donc qiiclques conjecUu'es. En eomparaut tous les exeni- 
plaires coimus de tes pièccs, je pi-nse qu’il y a deux formcs «lii caractère 
sT dja et Jff djd avec la voyellc longue et que la didereuce ilans les trnits 
semble indiquer une pério<lc assez longue, dans laquelle la formc tlu noin 
ainsi que récriture a subi quclqties mudifications. II semble probable, que 
la syllabe expriuiée par un seul caractère est Ie commcnccment d’iin mot 
asscz connu et usilé |x>ur (|ue, dans 1'usage, un ait pu facilement Ie com- 
preudre par Ie siiuplc cliift're initiui. Cette syllalx; éerite en dévanagari avec 
la vuyelle longue imlicjitera probablemcut un mot sanscrit transmis )jer les 
anciens ilindous aux Javanais. La consUmce de la même forme |)endant une 
longue période nc rouvient pas au nom d’un prince, ni même, a ce qu'il 
semble, ü une dynastie. On |Kmrrait j)cnser plutot ii qucl<|ue divinité, ou 
a un nom «Ie valeur. Pour Ie premier cas nous n’cn coniaiissous i»aa qui 
rcsscmbleiit a la forme de notre syllalje. Pour la marqué de valeur, on 
ne trouve pas, je pensc, parmi Ic grand nombre de nouis «Ie monnuies 
«(u’on remxjntre dans les anciens «icrits de 1’Imle, un nom «lui c«mimence jwr 
dja; les anciens noms javanais nous sont encore j>eu connus. Lc plus simple 
scrait donc de peuser a un nom gé«]grupiiique et parmi plusieurs, cpii re- 
montent asscz liaut, il n’y en a peut-être pas, qui convientie mieux, même |)ar 
sa formc doublé en sanscrit , que Ie nom «l’un des plus anciens et «les plus oélè- 
brea emj)ires de Java, celui «Ie «nrinu\ Dj'inggtda en saii-scrii 
Bjdkgala et Djah^tda^ avec la voyelle courte ' , qui sij^nifie entrr 

* Pour Ie ebangement do voyello eumparfs Skr. «nosianT ot JavAii. 

^ \ Djémbafaiu 

a\ 

% 
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aïitres: (pays) sec, plat, peu cultivé maïs fertDe; pays désert, inhabitig. Le 
nom de «:u\ Ljava se trouve bien anssi déja sous la forme Bjava 
sur une inar.ription javanaise de 1’an 1265 (134S apr. 3. C.) • et pourtant je 
crois devoir préférer l’autre nom, siirtout comme plus détenninc. Dans la tradi- 
tion javanaise, l’empire de Djenggali fonilé par le« Hindona dans la partie oriën- 
tale de l’ile, non loin de la ville de Sourabaya, aurait anivi de prés celui de Men- 
<|ang-Kamoiilan. Qiioique ce soit une simple coi^'ecture, je pense qu’elle est la 
plus probable et s’accorde assea bien avec ce que la tradition javanaise noiis 
rapporte sur son histoire. La fondatiou de eet empire et de sa capitale du 
même nom est ordinairement attribuée a Déva Kousoiima vers 1’an de 1’ère 
ehrét. 806 et aurait pris 6n, probablement par Teflet de grands bonle- 
versements dans la nature, vers Tan 1 158, ou le siége de la dynastie r^nante 
aurait été transporté a Padjadjaran Nous ne connaissons (mb de monnaie 
indienne, qui ressemble a ces pièccs. Cependant un auteur indien explique 
' le kritknala ou le pet.it pois de Yahru» ftecatorim par êHvarmi;aldkatii 
ytwalrajfaparimitani des petites liarres d’or de la grandeur de trois grains 
d’orge * et une des valeurs mentionnées, le ijeUtirviti^atimdnam , pièce de 
24 (krishuala) semble convenir asaea bien a nos pièccs javanaises. Une de ces 
pièces du poids de 2s',5ü (sjuivaudrait a 22 kriahnala’s, maiail fautavouer 
que ces pois ne sont pas égaux et qu’ils sont peu propres a déterminer 
un poids exact. 

L’antre espèce d’ancienne , monnaie d’or de Java parait encoro plus 
rare que la préoédente et je n’en ai vu jusqu’a présent que les deux exem- 
plaires, que je dois a robligeance extréme de M. D. F. Schaap (pl. I,N°. 
4 et 5). Ces pièces ont été trouvées dans les fouilles prés dn oélèbre tcmple 
de llora-Bouda dans la résidence de Küdou. Leur forme, ronde comme 

1 Voyex ZriUeh. dtr D. rnorgml. GnetU. Leipx. 1864. XVIII' Band, p. 502. 

t Rafflca, of Jaoa, II, p. 85. — Lassen, InJiteke Aüerih. IV. I. Leipa. 1861. 
p. 462 — 472. — Ijassen's Gnckied. van ént Ind. JreJtipAt door Dr. A. W. de KJorek. 
Utrecht, 1862. 8<>. p. 83 , 98. 

* Dr. A. Weber; Frf/itei* mher ZaüktÜHng imd koke Zakl&t, en ZoUockr. der 

O. morgenl. Oeeeüe. XV' Band. Leipz. 1861. pag. 189. 
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un globule appkti des deux cótéa par rincusc, resseinble au type de 
qiielqucH fansnis de 1’lnde méridionale Une pièce d'or de forme a peu 
prés scmblable a été trouvée par mi les reliques du tope de ManikyUa, 
découvert par Ie général Ventura, mais la description ne dit rien du poids 
ui des deux iuces *. Noe deux pièces out Ie poids de Is'.^O et ls',24. 
Mallieureuaement une des &nes est trop eflacée pour qu’on puisse distiuguer 
Tempreinte, 1’autre semble porter dans une incuse carrée la figure d’iui 
parasol ou plutót d’une feuille. Mon savant collcgue, Ie célèbre professeur 
de Botanique M. Miquel , m’a fait observer que cette figure retsiemble bien a 
une feuille de PicM Jtumpiii filume {Arior Conciüonm de Rumphius) , qui 
remplaoe ches les habitants de rarchipel imlien Ie pippala ou Ie fignier sacró 
{Fieu* rdigiom L.) dm Hindous Ce symbole auraitdonc un csractère reli- 
gieux. Une figure k peu pres semblable se trouve aussi disposée avec d’autres 
en forme de roue sur une des plus anciennes espèccs de ntonnaies de l'In<le , 
les monnai^ a poin^ons ou marqués, nommés par J. Prinsep „ ch'hóp or stamp 
coins", par Ie ooi. Stacy chnngaks, par VV. KIliot taUJea, ou sur la figure 
de la roue a prières Selon M. Schaap, les Javanais nommaient noe deux 
pièces ijakrem, sans doutele méme nom que Ie sanscrit, tjakra, roue, 
disqiie, dont Ie nom d’une monnaie s’est oonservé jusqu’a présent dans 
rinde méridionale. Le nom de tjakra, roue, iliaque, a été donné a une 
monnaie, soit a cause de sa forme rondo, reguliere, soit è cause de la 
figure symbolique bouddhique de la roue, qui se trouve si souvent sur 
plusieurs espèces des anciennes monnaies de 1’lnde. 

' Pent-fitre appartianaent-elles i Is m£me elasio que celles qui se tronrsient jsdis 
SU Musée de Is Société de Bstsiris, oi^ elles ont dispara, comme tiut d’sutres choses. 
Cf. TijdKif. voor Imd. taal-, land- e» toUmii. 11^ Vol. Bataris, 1S51. page 4, note. 

■ J. Prinsep, Euayi on Imliam JniiyuUits, odUeJ by Edsr. Thomas. Tol. I. Lond. ISSK. 
piste VI, N*. 26 et pag. 102. 

* O. E. Bumphii Herbornm Aodmmenoe. Pars IIU. Amstel. 1743. in fe. pl. XCII, p. 142. — 
F. A. G. Miquel, Flora ImHao BaiavM. Vol. I. 2. Amst. 1859. tn-8e., pag. 332. 

* JoarmU At. Soe. ijf Bonfot. Vol. III. 44, 483. 1. 894. IV. 621, 629. — Madrat Jommal of 
LUtnUm and Seinee, Vol. III. N». 6. Ja».-Marck, 1858. p. 224, 280. pl VII,N". 6, 8, 
0, 10, 12 — 18. pl. VIII, N°. 19 Buir. — H. H. Wilson , Qtomry of litdiaa termt. London , 
1855. in 4to. p. 98, 


Digitized by Google 



12 


Le numero 6 de la planche I" sc tronve au Muaée de Batavia et ii 
étó public par M.M. Netscher et van der Chija >. Cette petite pièce d’or 
porte la figure d’une fleur ou d’une étoile, inais le revers est uni; son 
{>oids est de Op, 9. Nous trotivcrons le mcme type sous notre N*. 130. 

I<es monnaicH anciennes d’argent tic Java sont en partic moins rares. 
Nous en eounaissons deux types , une sans inscription , 1’autre avec inscription. 
liS première espèïce est probablement la plus aneienne et a une forme toute 
particuliere , que je n’ai vue dans auciin autre genre de monnaies. Ce sont 
lies morceaux d’argent asses épuis, irréguliers, plus au moins coimbés, 
comme coupés d’unc petite tassc ou demi-splière , ou bien la moitié ou le quart 
d’unc soucoiipe, toujours avec une forte inruse dans la partie concave et 
ordinairement avec un symbolc en relief sur la partie convexe. La plupart 
ont été trouvées dans la partic centrale tle Java , entre Tjirëbon et les régences 
de Préjinger et Büsouki. La localitc ihi district de Poiirwakarta , résiticnee 
Banyou-mas , est mentionnéc spécialement comme licu oü quelques unes tle 
ces pièces ont éte trouvées Une pièce rcmarquable (pl. 1 , N“. 7) par 
88 grantleur et son epaisseur, pesant 61 p,5ü, se trouvait en Ia po.s.s<>ssion de 
M. Schaap. L’incusc avec la figure d’une fleur n quaf re pointes y est ex trême- 
ment profondc et distincto , raais le symbolc , qui , comme sur les autres plix^es , 
ornait la surface convexe, est cffaec. üne autre (pl. 1, N*. 9), tpii appartenail 
jadis u M. le baron van der Capcllcn, et que je dois a 1’obligcance de M. J. P. 
Six, a souffert plusieurs incisions sur scs bords, mais l’incuse ainsi qtie 
le symitolc y est Irès-jlistniete. Cette pièce pèse 28s',26. L’incuse forme, 
ainsi que Ia précédeute, un carré régulier, divisé en quaire parties, 
comme les feuilles d’une fleur, jKirtant peut-êire encore un symlmlc plus 
petit. Le symlmle sur la partie convexe ressemble a uu candélabre , d’autrcs 
y voient un va.se avec trois fleurs de lotus, mais j’en iguorc la signification. 
On ne le trouve jjiis non plus sur les figurcsconnucs des monumentsjavanais, 
ni [wrmi les collections de symboles indiens et boudilhiqucs publiés jusqu’a 

• Dtf mnml^n ram Nedtv^latttl*cA Tmlié, BAtana, 1R63. in-4c» pl. XII, No. 120 et pag. 131. 

* Tyd*. tcor Ind^ /oa/-, iand^ en vfdkenk. Vol. U. Batar, 1854. p. VI. 
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présent ' . Pourrait-ce être Ie aymbole du Triralna , ou de» Troi» objet» 
précieiix; Bouddba, Dharma et Samgha? 

Nou» emprunton» s l’ouTrage de M.M. Netacher et van der Chij» 
quelques pièces de la ntême cspèce, les numéro» 8, 10, 11 et 12,remar- 
quablea surtout par la diveniité du poid». Les numéro» 8, 10 et 12 
aemblent représenter, ainsi que les numcroa 7 et 9, la pièce entière et 
eependant Ie N». 8 a Ie poids de 53e',5, Ie N«. 10 de 2lP,9 et Ie N«. 12 
de l'ls',?. En admettant la diminution de poids par l'usoge, il semble 
encore néceasaire de Bupposer une réduction de poids et de vnleur, pour ad- 
mettre Ie N*. 8 , ainsi que Ie N». 7 , comme la valeur entière ou l’étalon , 
Ie N*. 9 et peut-ètre Ie numero 10 comme la raoitié, Ie N’. 12 comme 
Ie quart de cette espèce. 

liC N“. 11 presente une variété assei remarqiiable. Ce sont des raor- 
eeaux carrés, coupés grossièrement d’iiue plaque d'argent, plate, de grosseur 
différente. Les trois exemplaires , mentionnés par M.M. Nelscher et van 
der Chijs, ont Ie poids différent de 19 p, 8, 1 7*^,7 et 13 ü^, 9. Un des cótés 
porte , comme les précédentes, une forte incuse carréc , mais avec une figure 
différente, que MM. Netscher et van der Chijs prennent pour une fleur de 
lotus, mais qui me semble plutflt une feuille; Ie revers est uni. Selon 
mon ami, M. Ie professeur Miquel, la figure de 1’inciuie dansles numérus 
7, 8, 9, 10, 12 ressemble au limlie d’iine condle vue d’en haut, soit 
de la Pavetta eoceinea, cultiv^ depuis longtempsè. Java, soit du Nyctanthj'» 
arior tritii*, répandu dans 1’Inde entière. La figure dans l'inciise du N°. 11 
ptmrrait indiquer un fruit, qui ressemblcrait a celui du Jambota, sur- 
tout dn Jamiom aqum, lo Djambou dybr des Malais La signification 
de ces symbolee nous est encore inconnue. 

' Pu Jsmes Piinsep, Ut^M TsHft. Cslmtts. 1884. p. 56, ou: Kunyt tm India* 
fdii. by Edw. Thomas. Lood. 1868. Vol. U, p. 2, p. 67. — ^ufr. Burnouf, Le Lol** de 
la óonae loi. Paris, 1862. in-l«. pag. 625, ou bien il y s peat-6tf« quelque resaemblance avec 
le Fardiamdaa, p. 627. — W. H. Hykes daas ta Jommal of tie R, Adat. Soe, Vol. VI. Lood. 
1841. planebe 1 la page 454. — B. H. Hodgaon, ibid. Vol. XVlll. Lond. 1861. pag. 30.8. 

< Flora rm XederUmdack ladii. Vol. II. Amst. 1856. pag. 266 ot pag. 544, Vol. I, 1. 
Amat. 1856. pag. 421. — Buraphiua, Heriar. Amioin. I. pag. 126. tab. 38, fig. 2. 
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Le Dccomi type d’nrgent eat, gracc aux nomlireuses trouvaille», de- 
vt ‘1111 Hsae/. conimiin , et scmble avoir étc pendant un long cours de siècle» 
lil luonnaie la plus répanduc dans Ic milieu et ilans la partie oriëntale de 
Java. Crawfiird raconte, qu’on avait trouvé de son tempa de ces pièccs 
dan» la résidence de Samarang. La collection mentionnée plus haut a étc 
découverte dans la même contrée. Je dois a l’obligeance de M. Schaap 
i|uel(|iic8 unea de ces pièces exhumi'es en juillet 1857 avec des antiquitc» 
bouddhicpies prés de Wimisaba dans Ie district Lüdok, résidence Bagflén, 
et les journaux de Java raentionnent souvent de ces trouvailles, comme 
ilaiis Ie district Karta-ncgara, division Pourbalengga , résidence Banvou-mas , 
prils de Koumingnu en Tjirübon, dans la source d’Omboulan, district 
Wiiioiigan, au picd des monts Tëiiggêr, dans Ie district Ngantong, division 
Malang, dans Pasourouan et aillcurs >. Qiioique ccs pièces aient Ie même 
tv|>e, ellcs ottrent cependant un assez grand nombre de variétés et parmi 
uil graml nombre, nous n’en avons trouvé que fort. peu exactement semblables. 
Ce sont de petites pièces plus ou moins rondes , en forme de bouton. Dan» 
celles, qui paraissent les plus anciennes, les deux cStés sont plus ou moins 
plats et Ic métal semble très-pur; sur celles que je crois plus modernes 
un des cótés est convexe, l’aiitrc concave et Ie métal semble plusoii moins 
allié avec du cuivro, quelquefois avec dorétaiii, cardans les fouilles celles-ci 
se trouvcnt souvent fortcment oxydées. Toujours les deux cêtcs portent les 
iiièmcs marqués: l’avcrs un caractère de forme ancienne, Ie revers une 
incusc , inais ces deux marqués offrent une très-grande variété sur un grand 
nombre do pièces. 

J’ai taché d’indiquer les variétés princi|)ale» dans un ordre qui m’a 
seiublé chronologiipie , dans les Numéros 18 — 24 de la 1™ planche. Deux 
de ces pièces sont plates, plus jHitites, et les traits perpcndiculaires sont 
droits et semblent sc rapproclier du dévanagari ; inallieurcusement ccs deux 
exeniplaircs ne sont pas trop bien conservés (N“. 13). D’autrcs ont Ie ca- 

* twtr /ad. truii-, tand- rn rotkenJr. Vol. II, Batavia. 1854, p. V. — ibid. Vol. V, 

1866, p. 15Ü. — ibid. Vol. VU, 1858, p. 115. 
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ractère plus oii moins grand et la ligne superieure horizontale plus on 
moins ouverte (N*. 14 — 19). Le reste enfin porte les traits supérieurs en 
direction plus ou moins ohlique. L’incuse de 1’a vers ofire un l>eaucoup plus 
grand nombre de variétés, des marqués indéterminées, des carréa, des losanges, 
avec figiiro d’uuc fleur ou d’un fruit. Quelques rares exemplaires semblent 
avoir porto un caractère iliflerent, mais qui n’est plus déchitfrable. Sur plii- 
sieurs j)ièces on jlócouvre encore les restes de 1’art du graveur dans quelq\ics 
points et ornements semés sur le cliamp, comiue sur le N". 24, et sur un 
excmplaire de la collection de Mr. J. S. van Cocvorden, ce (pii prouve au 
moins que ces pièces no sont pas d’une labrique barliare. D’après lepoids, 
je crois devoir distinguer trois cspèces; la première et la plus commune 
varie entre 2 p, 5 et 2f',18, ou indique la moyenne de 2 p, 372. Quelques 
pièces semblubb», mais du type mcHlernc, et rares ont le poids de Ir, 18 
a Ir, 20 et une seule, fort bomliée {N“. 24) et porfaitement conservée ne 
donne que Or,57, ce qui semble indiquer 1’enticr, la moitié etleqimrt. Du 
reste presque toutes ces pièces ont beaucoup souifert, soit par l’usag<;, 
soit par la frappe, qui o fait crevasser le cóté concave. 

Ici encore la détermination et l’cxplication ilu caractère, probablement 
le inême sur toutes ces pièces, sont très-difliciles. On pourrait, a la pre- 
mière vue de quelques pièces, penser au nom connu de la décsse Lakshmi, 
«5ït fri, mais je n’ai pu découvrir sur aucune des pièces, proliablement 
les plus anciennes, ni Ic signe de la voyelle i, ni le aigne r attaché a la 
|iartie inférieure, le trait vcrtical a droite devra donc iiKli(|iicr proba- 
blement la voyelle longue d. La formc de la consonue approche le ])lus 
dn caractère ^ ma sur une inscription de Prambanan chev. Raflles ■ , sur ceiix 
de Malang chez Friederich * (chez lequel la voyelle dans mó est indiquée 
[Mir nn trait avant et derrière la consonne, coinme dans le (irajitha , le Ma- 

' HiU. /om. Vol. I, p. 368. 

• Or«F* xnttriplien t<u» Javo m Sumairti. BatATÏA, 1857. in 4o, pl. I, lH» IV, VI. — 

I'apt*. II. IlarkneM: Axteimi and modern AlpkaM*. of Üte Popuhr llindu Lan^uafj^ qf thv 
touthem PenitmUa of India. London, 1837. in-lo. 
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Isyalma, Ie Tamoul et dana récriture javanaise moderne), et dans une inscrip- 
tion du Muaée de Batavia ' . Une forme fort resscmblaute se trouve sur plusieurs 
anciennes inscriptions d’ElIora et de Java *. La forme de la lettre ouverte 
en haut semble avoir été en usage depuis Ie V1I> siècle jusqu’au XI‘, mais par 
contre aussi avec la valcur de ^ m dans les inscriptions d’Allahabad du V» siècle. 
Dans Ie dévandgari moderne au contraire cette forme exprime Ie óia 
liH forme convexe, qu'a re^ue Ie 6an, est probablement lacause, par laquelle 
les traits superieurs sont devenus plus tard obliques, ou bien la voyelle 
longue d s’est ehangée en m(, mó ou mau. 

Nous n'avons pu trouver rien de certain sur Ia siguification de la syllabe 
probable »«i sur ces pièces. Bn sauscrit ellepeutsignifier «lewfrw, 
mais dans ee sens Ie mot ne semble pas exister «lans Ie javanois moderne. Par 
analogie avec notre conjectiire sur les N°. 1 et suiv. on pourrait|>enseraquelque 
iiom de pays ou de ville, mais nous n’en connaissous aucim, qui présente dans 
sa forme originale sanscrite la voyelle longue nut. Aiiisi on ne peut penser aux 
nums du célèbre empire de Madja-pahit , Madja-lingka , Madja4angou etc., ni 
au Krama JUako»pahit, ni même au MaAóridja des Arabes, du sanskrit: mahó- 
radja. Le nom du royaiimc Méndaap-KamoiUan etd’autres semblables ne répond 
|ias a la voyelle de notre syllabe. Nous avons pensé aussi au mot sanskrit fort 
répandu de masia et mwtiaia, qui, indiquant proprement un pois (PAateoliu 
radiatus), est devenu la désignatiou d’un poids, d’uue valeur et d'une mon- 
naie , tant d’or , que dargent, mais deux raisons s'opposeut a cette explication. 
Eu premier lieii le poiils du móêha iliflêre trop de celui de uos pièces, et ensuite 
parmi ces demières la nioitié et le quart portent la même marqué. Le mot saus- 
crit matra , mesurc , quantité , possession , monnaie , en jnvanais matra , un peu , 
une petite quantité, semble trop vague pour indiquer une monnaie, qui a été long- 
temps en usage. Eu lisant le sigiie bhi on pourrait penser de même a 

• yrriiiui. Balav. Gtnooft. Vol. X.Xl, partje. Batavia, 1847. pl. 17, li)(ns se«»nde. 

» Jtiai. Itrwarotn. Vol. V. Lond. 1807. in-»o, page 141, dans le N”. 11 et VI. — 
l'trAamd. BoUuicatck Gauotxiap. Vol. XXIII. Batavia, 1830. in-4<>. pl. II. page 1. — 
J. Cravfurd, JSt/ory of tko ludian ArAip. Edinb. 1820. Vol. 11. pl. 31. page 211. 

« Koop, on Müu Antip., by Prineep-Thomas. Vol. U, pl. XXXVlll et XXXIX, p. 40. 
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plnxieiirs mot», «minic mi sanscrit bhanila, iin jwil , nu |)lat, Ie Capital, 
les mnrclmmliaea, eii Jnvaiiais banda, les marchaiiiliHes, les liieus, trésors 
etc., mnis toute» ces conjectiires sont trop liasanlée», si ellcs ne sont pa.» 
fonilées sur «les témoignage» liistoriqucs. 11 famlra doiic atlemlrc ipic rétuile 
«les inscription» et tle» ouvrages en langiic Kaïvi nou» doniie ipielque» lii- 
iiiières sur cettc énigrac mmiismatiipic. JiisipiH prcHcnl Ie |)cii des aiiciemic» 
inscription» javanaiscs, on ilea textes en Knwi, qui out été décliiffréa, ne 
nous ont encorc iloiiné aiicun nom de nionnaie, ipii semble a%'oir rap|Kirl, 
aux pièces citées. Une inscription anoienne, tronvce pres de Souralaiya et 
tniiluitc chez Raffles mcntioniie bieu les mommie» et leur intcrêt, nmi.» 
Ie mot Kuwi n’est jms imliipié et cette traduction même semble assez dou- 
teusc. Dan» Ie pocmc cosniogoniqne Manik-Maya , dont la rédaction en 
javanais moderne, imitée de rancicn Knwi, a etc publiéc par M. .1. .1. 
de lIollatKler, Ie nom de krpèng ajoutc lians la trafluction de M. Winter 
ne 80 trouvc po» dan» Ie textc original, qui [Kirtc seulcmeut: „les deux 
flèches nvnient cliacun Ie {wid» de sept cents.” ’ De même la traduction 
anglaise de la rédaction mmlerne du Code, nommé Sourya ngalam , a 
ajoutc Ie nom de mommie pitjin, qui semble ne. pa» »e trouver dans l’ori- 
ginal javanais ’. L’usage de grand» nombre», mentionué» dans les amendes, 
indiipie saus doute des pièces de petitc valeur, mai» leur nom ancien est 
encorc j)eu certain. Ailleurs Raffles cite quclques lois pi'nales , qui auraicut 
eu force mêrac avant rc|KX|ue mylhique d'Adji-Siika et dan» lesiiuelle» »e 
trouve Ie nom fort répandu laAil * , mai» l’iisage de ce nom me semble anasi 
douteux jKiiir la haute autiquité de Java, que l’oliservation de Raffles même, 
qui [irétciul que ce nom iudiqiinit la moimnie de Palèmbang, intriKluite a 
.lava jmr Ie prince de Dëmak, Raden Patah. 11 est remarquable ipic les 

' liUtory of Java. Vol. II. Appeud. p. CCXXV*III. 

* VrrhQoê. BMammoah Qmoo*9rkap. Vol. XXIV. ButavU, 1852. in-i». IV, 4. p. m o . — 

T^dachrifi roor Sffrl. I$tdié. V" Jaaru- !• Deel. Batav. 1843. p. 80. O 

* Kaffit*», Ifidoiy of Jara. Vol. II. Appendis, p. XXXI\. 

* Ibid. Append. pag- XLVI. 
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aiK'ieiis mots jnvannis f>o\ir inoimnic, tirró du sanscrit, expriineut jilutól la 
nution générale de l)ieiiR, richesse», possessioiis, numéraire, que iIcs e8j)ècc8 diu- 
tiiictes de munnnie. Ainsi Ie jnvaiiais karta , cummo Ie Haiiseril. €irlka iiidi- 
qunnt proprement richet*»», |M)«sesaimis , trégora, semliie être devenu plus 
tard un nom pour iine certaine eapèce de petile mommie de jx;n de valeur ' . 
Le javHiiniti retlaxa et ardana, du sanskrit achèvement, oldention, 

moven <raccompli8i<ement , signifie munnnie, trenor. Le javnuais yhtra, 
tiré du snnscrit marchant, voyageant, indique aimpleinent la mommie 

courante. Le.s nom.s javanais, qui scmblent indiquer une espèce dUtinete 
de moimaie, sont on de« mots obscurs, ]K'ut-êtrc indigènes, comme tenny 
OU omrang , djampcl, kkpèny , tètiny , yo6(/y , gubang , pitji» , im \neu Ai'» uuAa 
étmnger» et mcxlcriics, comme dinar, dirham , réyal {ringgit), ronpigah , 
dontrit etc. L’originc et Tiisage tie la première elasse de ces noms noim est 
encore bien incertaine. 

Le célèbrc Raffles est, je crois, le premier auteur eurojK^n , qui ait parié, 
inais iruue manière |)eu exacte , <le ces petiles pièces d’argcnt. 11 dit: „qu’on 
a trouvé dans le voisinage des princi|)aux temples, de jmtitea monnaies 
«l’argent , «l’emiron la grosseur d’une [>ng(xle de Madras, jKirtants riinprcsaion 
d'iine ix'tite croix (!) et de quelques caractères grossiers et inintclligibles” 
Crawfiird s’est hnsardé ii en publier nu des cotes, la (mrtie concave, en 
omettant ce qui était le plus intéressant , le coté op]>OHé. Cependant il obaervo , 
qu’il y a quelques caractères grossiers sur les ilcux (!) cotés, mais trop 
eflacés |)our être intelligibles >. 11 scmblc )H>urtant 8U|)ix>ser que ces pièces 
ont été importiVs de 1’liidc méridionale, cc qui après fant <le trmivailles 
dans les ditférentes jmrties de Java no me semble plus soutenable. Un savoiit 

' Ainsi parmi les ortr&ntles on trouve dans COuvnta Bttii te don de ^nrta 2*25. Le 
traducteur, d'sprès l’usace présent i Java, s traduit 2*25 ds/rs, tandis que depuis des 
sièeles les ttiau, ou les monnaies en euirre Chinoises avec un trou au milieu constituent 
Ie ehsnge dans lUe de Bnli. Cf. ryVjcir. roer Sférl, Indiê. 0* Jaarq. III* Dl. Batavia, 
1S47. pai?. 306, 327. 

* Itigiory of Jam. Vol II. p. 61. 

* /tïs/erjr of Üe Imlian jirrhipttaifo. Vol. 1. Edinb. 1820. Planehe 6 & la page 2Ó3 et p. 282* 
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alU'iiianH a.vant vil uiie de ce* pièees rapportée de Java, a cru décoiivrir sur 
l’avcrs la ressemblaiicc d’une proue de navire, et frappé par Ie carré iiiciiae 
du revers, hésita s’il devait rnttrilmer a 1’ile de Java,ou bieu, la raiigeaiit 
parmi les plus anciennes mmniaics Grecques, eroire qu’elle fut transportée 
par Ic commerce a l’aiitre lamt du mmule 11 est inaintenanl bieu hors 
de dotile qiic ces pièces aont originnires ile 1’ile de Java et représeutcnt 
unc histoire monétaire assex longue, peut-ctre même Ie numéraire Ie plus 
uaité dans diflérents anciens étata de 1’ile. 

Qiioiqu’il soit proliable que Java ait posatslé dans répcxpie Hiudoue 
encored’autresmonnaies, nous'ii’avous pu réussir a les découvrir. M. Frietlericli 
pnrle, il est vrai, d’une monuaie de Madja|ialut, qui |>orternit une inscrip- 
tioii des plus siugulièrcs en laiigtie sanscrite ’ , nmis il a non seuleinent 
négligé de décrire au publier ce monument des plus remarquablra, mais 
cncorc il n’a jias daigné réjKHidre a unc demande, que je lui ni faite sur 
cc sujet. D’après la légende citée même je crois devoir douter que cette 
pièce soit une mommie et qu’ellc apparlietme a Müiljnjmliit. 

Les auteurs orientaux jtiscpi’ici coniius nous donneut fort jx-u de lu- 
mières sur Tanden systèiuc monetaire de Java. IjCs voyageurs et géographes 
aralies et iiersans, ainsi que les auteurs chinois entrenf fort rarement dans 
des détails sur ce sujet. Alxni-Zeyd, qui vivait vers la fin du IX*“' ou au 
cominencemeut du siècle, et aemble avoir reen ses «immiinications 

«run voyageur arabe, Ibn Valiab, en parlant du Maliaradja du Zaliedj 
ouZAnedj, oulegraml Roide Java, «h'peint enquekpies traits 1’état florissant 
et Ia grande richesse de ces contréea ’. II raconte riiistoirc curieuse «l’iin 
des anciens ruis ou jilutiit une micienne cimtume, qui peut servir a faire 

' AsMÜwtfta sa/iyiM iitediia. Cwatttfniariii ar taóalit ühuirarU M. Ptnder. Particuls I. 
Bvrol. lUU. in p. 87. Tab. II. X*. 6. 

* Orrr farrriptira ran Java en 8«But/rs, voor kei eeret onirijferd. Batavia, 1857. in-4®. 
pap. 79 {^Terhaad. Baiav, OenooUrhap, Vol. XXVI. Batavia. 1854 — 1857). 

* Hetaiion dn Vopapee /aiii par Ie» Arahe» el te» Pereaa» dan* F Inde et en CAtne^ dan» 
ie IX‘ eiècle de ter» Cirétimne, pnbliée par M. Beinaud. Paris, 1845. iu-12“. Tomé 11, 
p. ^1 Boiv. et trailuetion T. I, p. 95. 
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commitro Topiilence et la lil)éralité de ces rois et qui »c rattache a iKitre 
sujet. Lc palnis du roi ctait prés d’iin petit élaiig, formé |>ar iin aesfuairc 
de la nier. „Le iiiutin de ehaque jour, l’iiiteiulant ae im'^aentait devanl Ie 
roi et lui offrait un lingot d’or en forme de lirique; ciiaque lirique pesait 
un ccrtain nombre de mannm, dont la soiiime ne m’est pas cunnue. En- 
Kuite rintciulant jetait cette brique, en préseuce ilu mi, dans 1’étaiij;. 
Au inoincnt du flux, 1’cau couvrait cette brique et les aiitres briques qui 
y étaient entassées, et on ne distinguait plus rien; inais, quand l’eau sVtait 
refirée, on ajiercevait lea briques, et elles jetaient uu grand éclat aux rayons 
du soleil. Le roi, lorsqu’il donuait audience, ^e pln^ait dans une salie (|ui 
dominait Tétang, et il avait le visage tonrné vers 1’eau. Cet usagc ne souf- 
frait pas irinlerruption ; ehaque jour on jetait une brique d’or ilans rétang, 
et, tant qiie le roi vivait, un ne tuiichait jamais a ces briipies. Maia, a sa 
mort, son siiccesseiir faisait retirer toutes ces briques saus en laisser aucune. 
On les cüinptait , on les faisait fomlre , puis un distribuait l'or aux princes de la 
familie royale, liomnuwetfemmes, a leure enfants, ii Iciirs officiers, a leurs eii- 
mu|ues , a proportion de leur rang et des prérogatives attachées aux diverses 
fonctions. Ce qui restait était distribué aux [lauvrea et au.x lualheiireux. 
On avait en soin <renregistrcr les briques d’or et leur pouls total. Une note 
jsirtait qnc tel roi qui avait règné a tellc époque et tel nombre d’anma's , 
avait fait jetcr dans 1’étang ntyal un tel nombre de briques d’or, |H^iut 
tant; qu’après sa mort, ces bri<|ues avaient été partagées entre les princes 
de la familie royale. Or 1’honneur était réservé pour le roi dont le rè^ne s’était 
prulongé le plus longtemps, et qui avait amassé un plus grand nombre de 
bri(|ues d’or.” La même notice, en général avec les mèmea mots et tirée de la 
mème source , se trouve aussi chez le polygraphe arabe Mavomli et d’aiitres ' . 

' Cf. J. (iildemeister, Srripttfrttut .-Irabum ét Rthmt Iitéin* loei el optueula ineéilo. Fssi'. 1, 
Bonaae, I83s. in-8*. paif. rr- et paa 159. — Msyoudi, lo* Prairie» é'or. Texte et tnsiuc* 
tion par C. Btrbier ile Mernsrd et Pavet de Coarteille. Tomé 1". Pari», 1861. in-8". pa;;. 
175 aoiy. — El-Qozvini avait entendu dire que le roi jetait ehaque Jour dans Trtanj; 
deux rente »w»‘ ou litree d'or en forme de barre* on brique*, pareeque Teau était sa 
tré»orerie. Cf. Gildemeister, 11. p. er et p. 19t. — El-Cnetriot» Koemofrapiu, herau»^. 
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Ce lac a>ix l>ri<|ues «lor ^ y_s£ rnppelle tont «Ie suite piiisieurs iionis 

gcograplii(|ues «Ie Java, «■««mme Ie Kali-mas, la rivière (Tor, «|ui |wsHe par 
!5ournl«ya, Ie imni «Ie Baiiyou-mas , teau-itar, etc. soit. «piece c«jnte soit uii 
mythe «;tymol«)gi<]ue, soit «pie la mtimoire «Ie l’usage ancien ait étc con- 
serviic par Ie tioiii geographiijuc. En mettnut «Ie cótc rexag«?ration , qui 
a’attache «relle-mêmc a la narration «l’iine «lea mervcilles «Ie 1’Orient, rap- 
portc-e ))ar s«x;on«le oii truiaième inaiu, il uW jms iinpruhalile qu’il y ait 
qiu-lque chose «rhiatorique «lans cette n«)tice. A couj» sur Ie poi«ls inil«-fini 
mais iui.se/. loiml «Ie cca briqucs «lor «loit up|>art«'nir a rimiiginatiuii «lii nar- 
ratciir, muis Ie fait nu'mc «l’itn usage «le 1’or f«>iulii en forine «Ie barre, 
«Ie briipic uu «Ie carré oblong, et usitc c«mime momiaie ’ , conconle tel- 
Icmeiit avec les {xitits ciibes «l’or «lécrita ci-«lessus, que noiia [lensons voir 
in«li(|uées ces monnaies «lans la narration arabe. Ce nom «le briqm convien- 
«Irait o«.s«'/, bien avec la forme «run lingot carré, plus on inoins graiul, 
une forine qu’ont «lepuis «1«» siècles jiis(|u’it nos jours plusieurs monnaies 
OU pièccs «1’or et «Targent en Cliiiie, en Animm et «lans le Japon. 

Le gi'ographe arabe ftlrisi, qiii «rcrit vers Ie milieu «lu 12* siècle,’ ni- 
contc, en parlant «lu roi «le Java, une particulorilé , qui n cté repetéc plus- 
taril |inr ]bu-cl-Var«li , «pie ses monnaies portent rem|)reinte «le ses traits 
OU «le sa tigurc Quoiqu'il me sciuble prolmble «pie le nom «Ie chez 

voii F. 'Wüstenfeld. II' Theil. Oött. 1848. p. li. — Ibn-Khordabeh ajoute encoro, qu'il 
fait fundrti cette somme en un seul liagot et la jette «lans 1’cau en diaant: voilé mon 
trvsor. Cf. Jourml Atiot. 1’aris, 1865. I. p. 66, 291. — Ibn-ebVardi, qui ra«H>nte des 
mervcilles des revenua du Maharadja. Cf. FnfmtHliim tiiri ilargarila miraiiliim, aurlort 
fim-el- FarJi , ed. C. J. Tornberg. Pars I. Upsal. 1835. in-8“. Cap. II. pae. H et 62. Du 
reste la tradition de trv^rs jetés dans des laca ou «siehcs dans des citemes n’est pus 
rare aui Indea et nous rappelle quelques fois les olfrandcs de monnaies aui nrmphes des 
sources che» les Komains et ailleurs. Comp. Xofieet et eslmiu iet Mitniucrilt de la BiUioti. 
da Roi. T. XIII. Paris, 1888. in-4“. p. 219. suiv. — Joon. A»at, Paris, 1815. T. I. p. 174. 

' Le nom des auteurs -trabes ^ peut trés bien eipHmer le Malais d/'j ou Jb 
et le Jav. ciict \ u ^ \ 

> Oéwfrap^ie tTÉdrmf traduite de Parabe ]>ar M. A. Jaubert. Paris, 1886. in-4". Tomé I. 
p. 80. (Recoeil de Voyoget ei de mémoiree, poiliee por ta Socie’le de Oéogrophie. Tomé eiogHième. — 
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hilrisi »loit i!tre attrihué a 1’ile de Java et non a Sumatra, Ie fait inême 
<|u’il rapjKirle eat pen vraisemhal)le et n’a jnwpi’a présent éf« eontirrné |vir 
aunin monument inonétaire conmi de Java. Je jienae donc qiie dans cette 
Dotice il B confondu 1’ile de Java avec telle de Ceilan, dom les anciennes 
mounaies repniaentent en vérité la figure du roi 

la-s notices intéressnntea Chinoises sur I’ile de Java, ipie les Pèrea 
Jésuites ont traduits saus se doiiter dn pays, anquel cllea se rap|S)rtent 
contiennent sur les nionnaies rimlication suivante ; „ La momiaie qni est en 
nsage jamr Ie commen’C en détail et jxmr les clépetiaes jonrnalières, ne 
diftt-re pas de noa earhes *. Nna caehes mêmes, surtont les Biieiennes, y ont 
nn très-grand eonrs. Elles sont jwrtées chra enx |xtr les eommeryana de nos 
provinces maritinies” *. IjC nom de Koua-oua, (|ui n’a été en nsage en Chine 
qn’environ depnis Ie milieu dn treir.iènie aièele ‘ , ainsi qiie Ia mention des 
étrangers de roeci<lent on des araUcs et plusieurs autres indices iiidi(|uent 
asseü liien l’épo<(ne, a laqnelle eette notice se rap|*>rte, savoir ver» !e milieu 
dn 15' siècle, tandis qn’elle est conürmée par la trouvaille de notnhreniaw 
moimaies Chinoises, souvent trés anciennes, ilans Ie sol de Java, et juir 
1’nsage cpii a prévalii en partie jns(pi’a noa jours, il’iinporter de» niomiaics 
en cnivre Chinoises dans jdnsieurs |mrties de rArchi|<el Indien. On jxinr- 
rait mêmc déslnirc de eette notice, qu’a eette éptapie il n’existait en Java 

Ibn-el-V'ardi, fhijmnUmm liiri MartumUt tairotiUmm, ed. C. i. Tomborg. Par» I. Upml 
1885 t’»p. II. p. 1*8 et p. 88 purle m5me de momisUD d’or et d'argent. 

' Cf rara ohBcr'ation» in : PnWayra r» MrM, Jer KominH. .4kiul. nm H'rtrmKk. Afderlimg 
hfUerknmdt. V' Deel. Amst. 1860. p. 39H. 

' Pour 1» quration de I» chronologie Javansiac' iious crnyon» utile de faire remarqucr entre 
autres la notice, qui rapporte l'an 1870 de l’5i* Javanaioe h la aepticme aunce de Iliuen-lé 
OU 1)82 de IVre Clirétienne et la fondstion du royauue de Koua-oua h l'an 05 
arant J. C. 

* Dea caebea aont ici les piècra connura comiioaées d'un métang» de ruivre et d'étain 
OU de sinr, avec un trou carré au milieu, nomracs ttifm par let Chinoia. 

* .Vcjaeirct nnttrwn! TkUtoirt rtc, dpt Vkinoit^ pnr Irt Mimomtairf» de Pe-tim. Tomé 
XIV'. Pari», 1789. in-t". pag. lOt 

‘ Camp. lea recherche» de Mr. Ie Prof. 3. Holfmann dan« l'ourragedu Dr. S. Muller: 
BifdrBffen M de keitmie ma Smm/itro. Leiden, 1848. in-S'. p 44 »uiv. 
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pliiH (l’autre muimuie courante qiie les tsiëii's Chinois, et les pièces .lava- 
naises luiitées d’après ce tyjje. Nous verroiis (pie c’est cela-mêuie, qiie nous 
(léniontrcnt les niounnies Javaimises de 1’époque suivante. 

MKDAILLES DES TEMPLES. 

Nuus ne poiivous (piilter Icpoque lliiiduuc de la civilisatiun Javaiiaise 
aaiis parler d’uue cspèce toutc jtarticulière de pièces, dont Texplication est 
eiicore toiit-a-fait obscure. Ce fut Ie célèbre Kafiles , (pii ilaiis son IlUtoire ile 
•lava (Vol. II , pl. a la |>age (10) jiublia Ie premier quator/e de ces pièces, dont 
un grand nombre fut trouvé ilitiis la |)iirtic centrale et oriëntale de 1’ile prés 
des temples ruinées. Raffles avait 1’habitude de consultcr les .lavanais les 
plus instruits sur les questions d’arcliéolt^ie , niais comine ees savniits 
avaient ]KTdii preMpie toule connaissauce de l’antupiité et cpTils sc sen- 
taieiit obligés do répondre aux questions difficiles du grand Seigneur, ils 
devaieiit nècessaircuicnt e.xpliqiier par des hypotlièses ou diviiiations ce qii’ils 
ignomieiit. Ainsi Ie chef .lavanais , Ie Kjaï Adipati <ie Dënuik , en sc servaut 
du Tjondra saligkala ou la mcth<sle irexprinier les cliiffres |)ar des mots 
d’objets, qui . indiquciit un nombre, est parvenu avec une hordiesse sur- 
preiunte a explicpier les tigures de ces pièces et a trouver 1’indication il’une 
«late fixe. En exprimant ces dates prétenducs de cliaque pièce sur sa planche, 
Rafllc.s seuible avoir conKrmé une méthode, qui a la muimlro critique ap[si- 
rait tout-a-fait arbitraire et ritliciile. Sur une piè“ce «pti repré.sente en Iws 
«leiix tigures, des demons ou Uaksilsa’s eö lutte avec un taurcau ou Ijoeuf, 
en haut dcu.x espèces «Ie dragons ou serpents cnlaccs (notre N“. 70), Ie wvant 
•lavanais a su trouver ainsi la date 150S expriinée par les figures et par la 
formule „des serpents ae meuvent taialis que les hummes travaillent” 

hobsii visays jalma 
serpents mouvüir trsrailler hummes ' 

h 6 5 1. 

' o/ Jota. Voi. II. p. 61. 
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II ne sera pas nécessaire d’ohserver, (pie cette manièrc trcxplication 
est dénuiM! de toul foiidcinent. Rafflcs luême, qni nrilinairemciit ajoutait 
UDC fois siirprenante aiix contes des savauts Jax'anais, laisse pereor iin donie 
et ajoute «pi’elle [wmit si incertainc, quc probaltlement on poiirra pen sy 
fier. Eu vérité on a peine a s’expliquer comment iin savunt de la sagacité 
de Sir Stamford Kafflea ait pu attrilmer un seul moment qiielqiie jwids a 
cetfe interprétation prétendue elirouologiqiie, mais on doit. siirtout s’étoimer 
ile la légèreté , livec laqiielle il a traité en général cc sujet. Sur la planelic en face 
de la page (M) du 1T‘' Vol., ou il donnc un nombre ile ccs pièccs, il u’indique 
mille jiart les rerer», qui souvent tout-ii-fait dittérents ilevraient jsiuvoir 
s’exidiquer par Ie mêmc systèiiie, mais qui prouvcnt nlmulumeiit la faus- 
aeté de celtc métluale. L'ne seule fois, son interprïite .luvanais, qui seuible 
n’avoir vu que les dessins, a au ac tirer d’emlmrraa. Connnissanl lapièce, 
iious savons que Ic X“. 2 de la troisième lignc a pour revers Ie N". 2 de la 
qualrième ligne et en vérité toutes deux faces, quoiqiic bien iliflerente» 
(notre N”. 31), sont attribuées a lan 124(5. iMais en même tenijis ni Ie 
Javanais, ni Kuffles s’cat apcrfu, quc eelte dernière face (N“. 2 de la 4* ligne) 
est la même que Ie N». 2 de la première ligne, desainé d’après uu e.xem- 
jilaire mal conservé et expliipié jtar une tont aulre date, Tan 10(5S. 

Mais cc qui est plus singulier encorc, Uaffli's a pris ces piiieea |smr 
des moimaiea. Crawfurd qui en public aussi unc couple, ne (mrlage non 
sculement eet te erreur, mais il osc même iious assurer, «pic ces pièccs 
forraaient la mounaie courante des souverains de l’empire <le Mndja|>alul ' . 
M. Marsden, qui publia quatre de ces piiTes, auivit aussi l’opinion ilo 
Kafflea, quoiipi’ü était déja sur la voie il'unc meilleure appréciation >. 
(\‘]K‘udant je croia pouvoir assurer, quc cc ne sont jmis des monnaies, mais 

' IS*t&ry of tko hidiifo Archipetago, Vol. I. p. 281. 

» SHmiiMltt Orinlalin. p. 811. N«. MCCXLIII— MCCXbVI. — .M'. C. Ritter, 
jE)i> — unA ttif Votoêêe po» Bautigo». Berlin, 1838. in-8». pl. VIII, N®. 11 et 12 et 

piu;. 213, cn répittant deux pièec» de Rnflies. n’a pae mt'me ubaerrd Ie trou central et a 
effacé ainai Ie earaetère distinetif du type Chinuis. 


Digilized by Google 



25 


des médailles, qui se rapporteDt aux anciennes superstitions des Javanais. 
11 est hors de doiite, que ces pièces singulières ont été imitécs d’après les 
pièces, nommés médailkt de* tempte* par M. Stan. Chaudoir, et qui depuis 
des siècles josqu’a nas jours ont été en uaage en Chine et au Japon parmi 
les sectateurs de Bomldha et de Tao-ssé comme talismans ou amulettes, 
et qui sont même décrita et réprésentés soit dans les ouvrages de immia- 
matiquc générale, soit dans pliisieurs recueils spéciaux publiés en Cbiue 
et au Japon ' . Les pièces Javanaises ressemblent géuéralement aux médailles 
des temples Chinoises et Japoiiajses par la forme, qui est imitée du taien 
ou de la monnaie courante en cuivre, mais ordinairement plus grantle que 
ces pièces dans les temps moderues. Comme celles-ci elles sont ordinaire- 
ment de forme ronde, avec un trou carré au milieu, pour pouvoir être 
portées a une corde; ce trou ainsi que Ie lx>rd extérieur a un relmrd en 
relief. Dans plusicurs exemplaires on a plus tard peroé quatre trous prés 
des angles de 1’ouverture centrale, proliablement pour y passer une corde. 
Elles sont Ie plus souvent d’une espèce de bronxe, en cuivre jaune ou 
rouge, quelquefois Ie cuivre par un alliage particulier est devenu un métal 
blanc, rarement on en trouve en plomb. Toujours elles ont été coulées, 
ce qui senible de nos jours avoir facilité la contrefofon. Ce n’est souvent 
que |)ar longue expérience qu’on porvient a distinguer les pièces vraiment 
ancieimes des copies mwlernes. Les anciennes sont souvent assex difl'érentes 
[>ar rapport au travail ; on en trouve qui sont grossièrement exécutées , 
tandis que d’autres avec un dessin tout particulier et fort defectueux , ne 
manqucnt pas d’uu certain art. Parmi celles qui me semblent tout a Cut 
fausses, c’est-a-«Ure d'invention nouvelle, j’en ai remarqué d’un travail tout a 

' Un de uee BecueiU ee trouve parmi les ouvrages de la coUection de M. Siebold 
i I,eide et indiquó dans Ie C*lalog** Uirorum et mMuuerifionm Japomcarmm , deecr. 
J. Uofljnann. Lui^. Bat. IMS, i*>. pag. 2B. N-. 484. — Mr. Ie baron Stan. de Chaudoir 
a publié un grand nombre de pièces tirè dee ouvrages de nuoiiamatique Japonais dans 
son excelleut Jieeueü ia* ttoanaUt da I* Ckin * , du Japou , da ia Corae , d* Juam at de Java. 
St. Pétersbourg , 1842, ia-^. — Quelques unes se trouvont dans la traduction d’un uuvrage 
numismatique Chinois par Mr. C. B. Hillier, dans les Trauaactioua qf He Ckiua iraack 
af tke Rotfui Aeiatic Society Part. II. Hongkong, 1822. in>8*. pag. 156 suiv. 
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fait groiwier et hnrtiare et (jui , sprès être coulées trés m«l , avaient rté 
tnivaillées ^ )a pointe. I^e earactère <le ces dernières pièces semlile imiiqiier 
<les fousfuiires Chinois & Java , (pii paraissent <ians les (ierniers tenips avoir 
ajoiité cc genre «rindnstrie a la fahrication d’antiqiiités Javanaises. Mais 
qiioique les médailles des temples (^hinoises et JajHinaises ont fimrni Ie tvpe 
pour nos pièces Javanaises, Ie dessin, les figures, rexécution de ces dcr- 
nières en diflfère entièremenl ct présente un cachet fout è fait j»rticulier. 
J’ai vu nn trés grand nomhre de ces pièces tant de la Chine et du Japon, 
que de l’lle de Java, mais pour les aiKnennes je n’ai jamais pu hésiter un 
moment a les distinguer et ii recr>nnaitre leur origine. Ce que Mr. Chaudoir 
a dit <les métiailles des temples Chinoiscs et Japonaiscs „la superstition 
attribuc a ces médailles la vertil de polier bonhour ou malheur a ceux 
qui les possèilent” s’applique encorc aujourd'hiii souvent aux Javanais, 
nonolmlant leur profession <ie Tlslamismc, et meme dans 1’ignorance de la 
signification de ces pièces. Une de ces piéces ilans ma collcction a éte trouvée 
sur Ie cadavre d’un des chefs Musulmans mort dans la guerre sainte des 
I’ailris dans Tilc de Sumatra. Ces objets anciens devenus inconnus sont 
pour ces jieuples jieu éi'lairés jiar eela mêmc iles objets de vénération , mais 
proliablement il n’y en a auciin qui }x>urrait expliquer la signification des 
figures sur ces talismans. Ce n’est qu’en 1’ile de Bali, oft l’on aura jkmiI- 
être conservé emvire les traditions anciennes sur ces médailles mystérieuse» 
qu’on peut espi'-rer quelque lumière sur ce sujet, coiiimc sur tant d’autres 
de rantiqnité Javanaise. C’cst en vaiii qu’en examinant et comjsirant un 
grand nombre de ces pièces, j’ai taché de devincr Ie sens des figures. Sou- 
vent ces médailles portent des figures, les memes ou differentes des deux 
cótés, souvent une des faces est blanche; sur les pièces vraies je n’ai ren- 
contré Bucunc inscription ou des caractères assez clairs ct cerlains. Ordinai- 
rement on a cru voir sur ces pièces iles figures, qui se rapporteiit au 
Houddhisme; coinine l’arbre saint, la roue des prières, Ie vihara et d’autres, 
mais nous verrons, que cetle opinion géuéralemeut re^'ue, n’est jias eneore 
siitfisamment prouvée ni certaine. Ce qu’il y a de plus singulier sur ces 
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pièces, ce »ont les figiires huniaines. Souvent on voit sou» l’arhre ou la roiie 
deux figures liumaines opposées, ordinairement a gaiichc iin liumtnc, a droite 
uiie femme ' , mals d’iin ticsain tout ü fait particulier , qui diffère entière- 
ment des figures sculptées nssez rt%ulières et souvent vraiment l>elles dea 
aucieua monumeuta de Java. Cette différeutH; ne regarde pa» seiilement lea 
formea du corps, mais aiiasi les positions, lea vêtemcnts, coiftiire», oriie- 
nienta, atlributa, Ie tout cnscmijle de la conception de la (igiire et rexéciition 
du deasiu et je dois diffcrer entièremeiit du jugement de Mr. van Hoëvell 
(Verhand. Bat. Gen. XXI' Dl. 1' Getl. Hntavia, 1847. p. 25), qui en i>ar- 
laiit d’uiie de ces ]iiècca, quc je poaaède ausai, y voit lea mèmea sigiiea de 
la haute culture Ilimlouc dea aria, que reprcaentcnt les statue» anciennea 
Javanoiscs de Siva, Parvati et üourga. Les vêtemcnts, les anneaux uux bras 
et aiix jamla's exprimeut sjuia doute Ie coatume Javanais de leur épocpie, 
qui en partie se trouve eiicore Ie même, mai.s les têtca ont ordinairement 
une formc tout a fait singulière. Souvent ellcs reswentblent plus ou moins 
ii de» têtea de lion, de taureau et d’autres animaux en forme de masqué, 
souvent aussi elles ont cette forme tirée, avee Ic nez allongé et pointii, 
qni ap|>ruclie de la tête il’oiseau et qu’on trouve de même comnie signe 
caractéristique ilans les Hgurca de Wayang ou des ombres Clunoises cliea 
les Javanais. En coni|Ntrant lea tigiirea humainea sur ces nnidnilles et les tigurea 
ilans Ic Wajang Javaimis on ne peut douter qu’il n’y ait une afbnité compléte. 
Elles ont la même forn\e de tête d’oiscau en profil, comme lea pieda, Ie corps 
dirtbrme, mal proportiouné , Ie coii et la taille cxtrèniement- minces, les 
bras grêles et démeaurement long». Ces têtes sout so\ivent comme dan» 
Ie Wayang pourwa couvertes d’unc eajièce de caaque avec une sorte de cornc 
ou de trompc sur Ie devant et Ie ilerrière de la tête et une couronne a 
pointes. On peut aisément se (XMivaincre de la rcsaemblance aotivent frap- 
pante d’un grand nombre de» figures sur ces mctlaillcs avec les figurea dea 

< Lorsque Mr. H. J. Dooim offrait Ie 15 férr. 188-1 k la Soetété Aaiatique de Loadres 
„UDC eurieuae aneienne mounaie Javaiiaiae de euivre blaiie", qui appartient k eetUi 
claase, ou truure mentiound aaaei naireraeut: » with the repreaeotatiou of Adam aad 
£re." Cf. Journal of the U. Asiat. Soe. Vol. 1. Lood. 1884. pa^. 152. 
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Wayang, en comparant la pianche chez RafHca, Vol. I, a la page 336 et 
la planclie dans T'^. v. N. I. Dl. VITI. 2 a la page 8, avec pluaicnra 
de nos piècea. L’origine de cea figttrea singolièrea et grotesquea ponr repré- 
aenter les peraonagea célèbres de 1'antiqnité n’a, autant que je aache, paa 
encore été auffiaaniment éclaircie. L’explication des Javanais, rapportie par 
Kaffles ' attribne ces figures diflbrmea a l’influence de la religion Miisnlmane. 
On raconte, que Ie Soasouhoiinan Moria pour pouvoir concilier ce jen si 
antique et populaire des Javanais avec l’aversion de l'Islam pour les images, 
ait tellement dédgnré les figures dn Wayang , qn’elles cessaient de ressem- 
bler 8 des formes humaines. Le savant van Hoëvell a cru trouver une 
confirmation de cette tradition dans le fait , que les figures du Wayang de 
nie de Bali, ou la religion Mohamctanc n’a pos encore pu se propager, 
nc présentent pas ces difformités , muis auraient conserve la formc antique 
Un tel ejipwlient convient asse* bien a l’esprit indulgent et facile des Javanais, 
cheï qui le syncretisme en religion , opinions et usages scmble avoir existé 
toujours et règne encore d’une manière vmiment ctonnantc, et cependant 
cette explication noiis laisse encore quelques doiites. Nous avons peine a 
croire, que toutes ces médailles datent de 1’époque après riutroduction 
et la suprematie de l’Islamisme. II est bien <lommagc, qu’cn trouvant 
ces médailles on n’ait jamais indiqué, qtiels autres objets antiques y 
étaient jointes , par lesqnels on eut pn prolwblement déterminer du moins 
appn>ximativcmcnt Tantiquité de ces monuments. La grande ressemblance 
des figures avec celles des Wayangs nous ferait de suite penser que les 
représentations sur ces médailles sont empruntées a ces pièces dc théatre. 
Dans le Wayang, le jeu le plus populaire et rainiiscment le plus chéri des 
Javanais , on distingue difTéreutes espèces , qui se distinguent par TétofTe des 
figures, le' sujet et la manière de représenlation. Dans le Lampahan ponrwa, 
OU Lampahan de rancienne tradition , les figures sont a tete nue ou avec des 
couronnes, dans le Gedog avec des coiflès de toile et des poignards (k^ris) ; le 

' 1. c. p. 887. — 7\fA. mor N. l. VIII* Jsarg. 2* Dl. p. 4. 

* Cf. yeritmd. Baton. Om. 20 Dl. bl. 88. 
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mijet (les première* est tiré tle* ancienneti légendes Himloii-Javaiiaises , siirtont. 
dea luttes entre lea Korawa’a et Pandawa’s; dana Ic Wayang gfdog et lièlièr 
il 8 rapport a l’hiatoire romanesque dn prince Javanaia Panilji de Djfnggala, 
dans Ie Wayang kalitik a 1'hiatoire de Damar-wonlan et Ménak-djingga, roi de 
filambangan. Mais avee aucun de ces aiijeta dramaliqucs, autant qiie noua 
lea connaiaaona ' , ne aeniblent convenir lea fignrea aiir noa médaillca d’une 
manière aaaoü diatincte, pour expliqner par la cea repréacntationa. Dana cette 
incertitnde noua ne aavona mietni faire «pie de rangcr eea médailles en quelqnea 
classes. J^es plus anciennes sont proliablement cellea, qni rcpréaentent une, 
OU Ie plus souvent deux personnes opposées, un homme et une femme, 
avee differenta acreasoires, un arbre, une roue, un é<lifice et d’autrca objeta 
plus on moins distincis et qui semblcnt se ratfacher a la vie commune. 
C’c)»endBnt la question princi|)ale , si ces réprésentations out rapport a la vie 
religieusc ou simplement it la vie domestique , ne me jiaraif jwa encorc résolue 
<runc manière satisfaisantc. C’cst surtout dans 1’arbre , la rotie et ré<lifice qu’on 
a voulu voir <les caractères distinctifs du Bouddhiame *. L’arbre sacrt-, Ie 
figtiier religieux (Sanacr. aevattha, pippala etc.) est surtout l’arbre vénéré 
«les Kouddhiates, qui ae rencontre souvent «lans leura légendes et sur leura 
monumeiita. Aussi les anciennes monnaiea de rintic seuiblent en porter Ie 

' Si je ne me tromp®, on compte 227 piècea de* l.ampahan ponnri, et onviron 11 
tt«« I>ampahan wayang gttd«^. Jusgirim ont été publidfl de cette riebe littérature dea 
wftvangB! Hatlin Bambauff Soeviitrv’a door J. Lipje* JndU. 1V« jaarg. 

1» Dl. Bataris, 1842. p. 485) — J. A. Wilkom: Ilrt Wajmg-Tprkaal l'rrgiica (TyJt 
N. I. VllI* Jaarg. 2" Dl. Bat., 1846. p. 1). — C. F. Filipa; Ovrrzigt ra» Aet jnrüahtch 
rtrAattI SanJnrmio {Tijd*, voor Ind, taai , land- m voiktnkaHde. Dl. IV. Batavia, 1865. p. 43.) — 
C. F. Filipa; Ovrrngt van hel jamanerk verhaat Foethoet Oondko Prano {^d*. voor ind. laaUf 
laad- en voikenk. Dl VI. Batavia, 1857. p. 202). — C. F. Filipa: het kraedergetrrhl uiJ de 
Wajany Kemu Taadiuffan (7yd*. voor Ind, laat-, land- en voikenk. Dl. VII. Batavia, 1858, 
p. 33). — T. Roorda , Ite lotffevel/en ven Raden Pandji , volyene de Javaaneeke icajanffverhaien 
(in: Bijdregen lat de laai-, land- en voikenk. van S. I. Vil* Dl. Am*t 1864. p. 1). — Un troa 
intóroasant ouvrage de ce genre a été publié, il y a quelqnea jours , intituló: Be Wajong- 
verkalen van Pala Sara, Pandae en Raden Pandji, par M. Roorda. La Have 1868. 

* Corame C. Hitter. Die Slnfmk (Tbpee) and die Cotoeee ton Banugan. Bcrlin, 1838 
p 213 auiv. 272. 
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RVinbole, mais cette figiire diffêre entièrement He l’srbre sur no« méHailIra 
Mais He même Ie figuier de riiide (flens Indiea, Ja?, wanngin) et iiomlire 
d’autres arhres sont en vénéraUnn chez )es Indiens, aiissi bien que chea 
les Javanais, ou entre autres dans Ie système astrologique cliaque Woukoii 
a un arbre particulier *. Plusieurs de noa niédaiilos présentent la niéme 
forme d’arbre aux branches pendantcs, et souvent avec <les troncs ou 
racincs enfrelacéa, mais aur d’autrea l’arbre senible diflerer ou se réduit 
a quelques tigcs. 

liS figure de la roue n’oifre pas un earactère plus distinctif. liS for- 
mule de la roHC de la lot semble n’avoir eii priinilivement dans Ie Boud- 
dhisme qu’nne signifleation flgiirative ct inêmc loraque plus tard ce sym- 
Imle a’pst transformé en roue magiqne de prières, comme en Nepal et 
dans l’Asie centrale, elle a re^u la forme d’un cylimlre, dans lequel les 
papiers de prières sont tournóes. Mais la roue aur nos médailles diflêre 
aiitant de ces cylindres, que de Ia roue, qu’on trouve sur les aucicnnes 
monnaies de l'lnde et qu’on explique ordinairemenl comme synibole Boiid- 
dhiste I>a position de notre roue en Imut y ferait voir un objet prin- 
cipal, mais sur d’autres la roue est en Ixis, ou bien manque tout a fait. 
Sa forme resacmble a la roue d’un émoiileur cntoiirée d’un cadre ou chèssis 
et munie d’une onse. Sur quelques unes on voit iine personne, qui tenant 
la manivcllc, semble dans l’action de tourner la roue. Comme cette flgurc 
de la roue sacrée ne m’est pas encore connue dans les monuincnts de l’lnde 
OU do Java, j’inclinerais p<!ut-être a n’y voir qu’un rouet ordinaire. Ija 
flgurc d’un édifice, qu’on y voit souvent ajoutée, n’est jias plus ccrtaine, 
qiioiqu’on y ait voulu voir l’image d’un viliara nu cloitre Ilouddhiste. Mais 
il n’a nulle ressemblanoe avec les flgiires connues des vihara’s, ou d’autres 

' Cf. C. Bitter. II. pl. VUL N*. 8. 7, 8, 10. Jovmil H. At. Sk. Vol. VI. Lood. 
1841. p. 452 et la plancbe et auui les 8gurea dans Ie bel ouvnge de James Printep, 
Imdiam AmHftitin^ publid par M. Edar. Thomas. 

* Cf. P. P. Koorda ran Ejsinga; üttmêioek der Umd- en roUemkmnde ran N. l. III Boek. 
1 Dl Amst. 1841. p 276 sq. 

’ Cf. Jonm K. A. S. Vol. VI. Lond. 1841. p. 4S2 et la planclie. 
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batiments réligieux fles BoiiiUlhiste». Aussi la forme varie-t-cllo bcaucoup. 
Quel(|iiefoia c’est un haut batiment carré, nvec iin grami nombre <le 
fenêtres et un toit en jiointe, tont comine unc fabriquc Europcenne. Peut- 
être floit on voir dans cette forme singulièrc un tcmpic portatif avec des 
niches poiir placer les idoles. Une telle figtire, en usage chez les Kalmouks, 
a été domiée par Pallas Sur d’autres Ie batiment présente une porto 
vodtée, conitne ilans quclques petita temples de Java; cette forme avec la 
précéficnte se trouve conjointement dans la mcflaitle chez Raffles, 1.1. Vol. II. 
p. 60, attribuée ii Tan 1068. Sur d’autres on dirait une fa^ade avec luio 
fenctre, comrac chea les habitanta des monts 'fénggvr, sur d’autres la maison 
semble, selon l’usage des Alalais, posée sur fles pilotis, ou bien c’est un scul 
toit sur fles pilicrs, ou un grand toit onié, sous lequel se trouve une 
maisonnette. Dans toutes ces formes il ne se présente auciin signe caractéris- 
tiqiie flu Boudflliisme, et la variété fle ff>rmt's même prouve au moina qu’il 
n’y a pas de tyi>e arrêté pour eet éflifice. I.ie8 premières formes cependant 
pourraient indiquer un temple portatif ’ et ailisi Ie symbole réligieux ne man- 
querait pas entièrement, si 1’on vout voir flans ces [«ècea simplement fles 
repn'sentations flomestiques. Sur ces mêmcs pièccs se trouve souvent une 
figurc X, dont la signification me semble aussi bien incTrtaine; elle a quelquo 
ressemblance avec un signe tpi’on croit être un symbole Bomldhiquc sur 
les anciennes monnaies d’Arracan > , inais elle pfjurrait aussi bien iiifliquer 
queltpic instrument journalier, comiue un flévidoir, ou unc nasse; fle même 
Ie Mton a jxiinte, (pii est ajouté, jteut être une arme ou un fuseau. Sur 

' Cf. P. 8. Pallas: SammiiuijfeH kitior. NachricUen uhtr die Mm^oiieehe» ffdkerKTho/ten^ 
IP Th. 8t. Peterab. 1801. -t». pl. 9. B. 8^-. 23. b. pa*. VII. 

• Dana un dea Woukou’a chei Roorda van Eyainga, II. p. 282 on lit: godong pien- 
nikool haiigugatokkakó dhévuannó: la maiaon portative fait voir aon dieu. 

* Cf. Jmmtal. B. A. S. Vol. VI. Lond. 1841. pl. JIo. 7. pag. 4S4. — Manslen, Nam. 
Oriënt, pl. LIIl. No. MCCXXIX. Noua regrettona que les deux articlea de Mr. T. Latter: 
Remark» on a Boodhiet Cotn ar Medai (doam. Af. Soc. of Bengal^ Vol. VIII. Part. II. Calc. 
IH-H. p. 571) et Ontke Bnddkut KmMem of Arrkitertare {doorn. At. Soc. of Bengal, Vol. XIV. 
Part. II. Cale. 1845, p. 623) ne noua ont rien fait apprendre par les fantaisiea singulièrea 
de Pauteur. 
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■I’autreK on trouve une figure comme un uoeud, oii 8, et uue espèce de 
caducée, formée de deux serpeuU entrelacés. Aux u.sagc» domestiquesi sem- 
blent se rattacher pliiaieura aiitres figurea ; comnie celle d’une échelle , uue 
eapi'ce de bac, peut-être pour battre Ie riz ou comiue auge pour iea atii- 
maux , et diflëreiites eapèces <Ie vaaea et de pota , parmi leaquels ae trouve 
aouvent un pot a tuyau. Sur pliiaieura on voit encore une figure en forme 
de pain de aucre, qiii doit indiquer Ie tcmmpSéHff, ou Ie rbs cuit daua Ie 
koukou»san, panier treaac de bamixiu, qui lui donne cette forme généra- 
lement iiaitée. Cea derniera objeta aont quelquefoia diaperaéa aur Ie cliaiup 
dea tncdaillea , quelquefoia ils ae trouvent rangés comme aur un cabaret ou 
une table, et alura il y a quelque reaaemblance avec Ie pinda patra ou table 
des Bumönea des Bouddhistca ' . A la vie domealique ae rapporte aur quel- 
qiiea piècea aana iloute la figure pliia ou moina réguliere d'un enfant, 
ainai que d'un tx>q ou autre oiaeau , aur une pièoe on trouve même Ie jeu 
Ie plus répandu dans tout rArchipcl Indien. Un carré diviaé en carreaux 
en forme d’échiquier aemble devoir repréaenlcr un champ cultivé, comme 
la figure d’un Imciif daua nn compartiment aemble indiquer une prairie. 
Sur quelquea iinea un demi-ccrcle en-haut pourrait indiipier Ie aoleil , maia 
je ne puia expliquer quelquea autrea figures, comme une ligne cuurlaie 
avec trois ou quatre poiuta, a la marge inférieure. Je ue puia y voir un 
chaitya, dont Ia figure ai commune aur quelquea anciennes tuonnaiea de l’Iiide, 
diffère trop des figurea de noa piècea. Lc costume des figurea humainea est 
aouvent trop peu liiatinct, maia aemble varier aur lea piècea. Souvent, inaLa 
paa toujoura, lea figurea d’hommea et de fummes portent <le granda anneaux 
aux bras siipérieura, aux bras inférieurs et aux jaiuliea. Comme dans Ie 
Wayang lea figurea des femmes ont quelque fois au dos Tespèce d’omemenl 
en forme d’ailea, qu’on nomme praia. Les figurea aont debuut ou aaaiaca, 
Ie plus aouvent Thomme a gauche , la femme a ilroite. Sur une pièce l'hommc 
tient un trideut tuurné dans la main, la femme nn baton a deux boutona. 

' PnUa,. II. Zweiter Th. St. Patonb. 1801. V. PI. III. lig. 1. PI. 9. B. 23. Joun. «. 
Jt. Soe. Vol. XVIII. London, I8G1. pl. IX I. 
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Sur d’autre» la ti^^ure Imiuaine ou lea deux figurea sembleiif so laisser avec 
Ie bras pendant et la tuain étendiie couuite (xuir lever un objet, qui seiuble 
un vase nu un pot. Sur quebjuea pièees de ce genre ou acrait tenté de voir 
rindicatiun dea cérémonies de inariage, qui même sous la couclie superli- 
cielle de 1’Islam se sont conservées saus doute depuis bien des sièeles jusipi’s 
1108 jours cliez les Javanais Sur il’autres pièees les personnages sont assis 
sur les genoux avec les jambes repliées sous Ie corjw; rarement une des 
jamlies est courbée debout, 1’autre pliéc sous Ic corps. Prolmblement ces 
positions ne sont point indiflcrentes , paree que déja dans les anciens ouvrages 
javanais bien [mrlcr et s’asseoir convenablemcnt sont les deux pnVeptes 
cardinaux de bieHut-ance et de civilisation. 

Dans {!ctte classe de medailles quelques uues olFrent des deux cótés 
cxactement la même représentatiou ; sur d’autres il y a c|uelque dittërence, 
soit qu’itn cóté présente une persoime , 1’autre ileux , soit qu’il y ait deux 
personnes sur les deux cótés avec des additions dift’érentes, comme l’arbre, 
la roue, la maison, 1’auge, des pots, des vases etc. Quelques fois Ie même 
avers a un revers ditférent et en général on peut remarquer sur plusicurs pièees 
une ccrtaiuc liberté , qui en faisaut usagc de la plupart des mêmcs figures 
et symboles, les arrangc ou les distribue difteremment sur la même face 
OU sur les deux cótés de la pièce. Nous nc eonnaissons qu’unc pil>cc, qui 
porte sur cliaipie cóté deux jiersonnages , mais sans aucune autre figurc. 
Plusieurs médailles n’ont des figures que d’un cóté et Ie revers est blaiic 
avec un rebord a la marge et autour du trou ou bien tout a fait uni. 

Nous pensons devoir jiorter a une seconde classe les pièees, qui sur Ie 
revers, ou sur les deux cótés domient des repriMcntations ou des figures d’un 
caractère spécial et qui scmblciit se rapportcr a quelque légeiale alicieune, 
8 quelque fait ou objet particulier. Ici Ie dessin iliffèrc souvent et sans 
avoir lea formes bizarrea des premières pièees, approche davantage au style 

1 Comp. rinteresaant exposé dea inafcitutious , coutumoa «fc uasgea dea Jarauaia k Soura- 
karta, jmr M. C. F. "Winter, {Tydi, voor Neért. iodio. ö« Jaarg. 1® Dl. Bataria, 1H43, 
et aurtout pag. tSl luir.) 
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conimuu indien. Nous rangeona dana cett« classe les piècea, oü Ic revers 
porte en liaut deux dragons enlac^, en bos deux figures qni indiquent 
assez bien Ie t^pe des rakchasas ou dtóuons et qiri terrasscnt un cléphaot 
mi un taureau. En rherchant l’explicstion du premier sujet je pensais un 
moment a Ia légende , qu’on tronve dans Ie LsUta-vistara et aillcnrs et qui 
rapporte, que Dévadatta, par envie, par orgueil d’être un Cakya, et enivré 
anssi par lorgiieil de sa force, saisit un éléphant blanc de très-grande taille, 
destiné a porter Ie Bêdhisuttva , de la main ganche par Ia trompe, et Ie 
tua de Ia inain droite d’un seul coup, et que 8oundanaranda , voyant eet 
éléphant tne a la porte de la ville, en blümant cette action, prit Tclóphant 
par la queue et 1’attira en dehora de ia ville Mais j’ai cru devoir rejeter 
cette explication. Non aeulement il serait difBcile a croire, que deux con- 
temporains du Bouddlia soient fignrés sous la forme de démons , dont celui 
qni attaque I éléphant par derrière ne semble pas Ie moins furieiix et 
tmppe son ennemi avec un k^ris javanais, mais aiissi les deux dragons 
eniacés restent ainsi sans explication. Plus tard je vis nue variante de 
cette représentation , oü l’éléphant a perdu non aeulement ses omements, 
son collier, mais aussi ses défenses. Enfin sur une autre se trouve un sujet 
tont a fait seniblable, mais un taureau reraplace l’éléphant. J’oi cherchó 
dans les légendes indiennes et javanaises l'explication de ces sujets, 
mais sans avoir pii trouver une solution assez certaine. Je crois que si 
longtcmps que les anciennes trailitions javanaises, surtoiit les nombreux 
4Vayangs nous sont encore si pen connus, il serait trop hasardé de vouloir 
expli(|uer des représentations qui portent un caractère si spécial. Nous ne 
pouvons que ranger par conjecture dans cette claase Ie revers avec une 
chasse au cerf , deux serpents eniacés , un boeuf et un oiseau , celui avec 
une figure animant un cavalier, avec les deux oiseaux dont l’un dans une 
rage et Ie dragon, celui avec Ie démon femelle et Ie {loissou, avec 
l’arbre , l’humme et Ie cheval , avec l’liomme a cheval en galop , avec Ie 

' Cf. Rfy» tci'er rot pn on Dêortopfrmmt Jn Jmjr, par Th. Ed. Foucaux. ll» l’artie. 
Paria, 1S4S. 4o. pa». 187. 


Digitized by Google 



clicval 8 1’étable, avec Ie dragon a deux têtcs, les pièces avee des figures 
raiigdes en eerde, peu diatinctes, dont 1’une semble porter un mat avec 
sa voile et les pièccs blanelies au revers avee rhoiume sur l’éléphant, les 
cavaliers a cheval, et la tigurc courante, qui rcssemble assez bien au tv|)e 
de Ilanoumnii, Ic roi des singes. 

Je crois devoir sepnrer des précédentes une troisième claase de ces 
pièces, qui me semblent douteuses, ou bien eutiercmeiit fausses. ('ouime 
loutes ces pièces ont été cuiilées, il est bien difücile de distiugiier celles 
qui ont été coulées d’après un miHlèle antique. Maïs il y en a <rautrcs, 
dont l'aaj)ect extérieur ainsi que Ie type jieuvent exciter des douU’s sur leur 
anticpiité. Pariui celles-ci je crois devoir ranger une pièce, dunt un dessin 
avec celui d’une autre pièce a cté envoyé en Mai 1858 par M. E. Xetscher 
a la Socicté Asiatiqtie de E’rance Poiir ce qui regarde 1’autre pièce elle 
ctait connue depuis lougtemps en Eurojw |>ar M. Endlicher ’ et publiée 
|mr M. Ic iNiron de C'hauduir, duns sun bel ouvragc Ces pièces ne 
sont meme jais trés rares a Java, d’oii j'en ai re^'u deux Imxiux exem- 
plaires, maïs d’un diametre un peu plus grand. Puur l'aiitre pièce, (pti 
se tnmve dans la belle «>llcction de M. J. S. van Coevordcn et qu’il m’a 
permis d’examiner {>cndaut son aéjour en Hollaude , je dois avouer que l’as|)ecl 
mo<lerue et la fabrii|iie toule Iwrljare de la pièce me font bien douter de 
son authenticité. L'avera [sjmiet è peine de distinguer ilcux figures liumaines 
avec un quudnt|)èdc , probablement un éléphant. Le )ieu de distiuctifin dans 
c»i figures nc s’expliquc pas par ranti()uité, qui aurait pii ettUcer les formes, 
car la pièce a un aspect tuut moderne, mais uuiquemeiit |>ar 1’iucupacité 

< Conip. Bsppart sur deux mddailles eu cuivre jsune, trouvre* s Sourabaya , ile de 
Java, daas le Jomwl Adaii^^ Arril- — Mai, 1S60. p. U21 suir. 

• y^zeickmu der Ckinenerken mtd Japamreken Münsm der K. K. Mitez- mttd Anliken-Cnki- 
nelleê ÏM H'ie», Wiuu, 1887 S. 45 u. 79. 

■ Reeueil de» mtmtetie» de le CtiW, du Japtm^ de la Coredt ^Anaam Ac, St. Péterabourg, 
1842. in-folio, pl. X, N». 29. Comp. auui M. C. B. Hillier, dan» lea TrantacHaat of 
Ike Ckiua Braurk tf ihe Hagal A», Soeietjf, Part. II. 1848 — 50. Hongkuag, 1852. 8". pag. 
105 suiv-, et Part. V. 1855. Hongkong, pag. 70 suiv. 
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cle l’Brlisan, qui a mal moulé et mal coulé la pièce. Sur ie revers la légende 
arabe, qui a été gravée après Ie coulage, est si mal faitc, qti’il est tont 
naturel que les savants Orientaliates de Paris n’ont pu venir a bout de 
la déchiflrer. Les deux mots asaez distincts *l;l Jl font penser de suite a la pro- 
fession de foi , en usage sur les munnaies arabes depuis les premiers temps 
>1 <3 > it «’y a de dieu, gue Dien »eul, ou bien Ie fabricateur a 
v<iuhi exprinicr f\ ii\ t ü ny a de dieu, gxe Dien rKtemd, 

mais ne eonnaissant pas la langue ni récritiiro, il a jeté pcle-mêle des mots 
informes. Po«ir tnoi, je suis convaincu que nous devons cette pièee a l’in- 
dustrie d’un de ees Clunois, qui a’appliquent a fabriciuer des antiquitéa, mais 
«pii, imitant souvent des figures ou earactères, qu'ils nc eomprennent heu- 
re\isemcnt pas, tmhissent par cela même leur tromperic. A cette classe de 
pièces fausscs, fabriquécs dans les derniers temps, je crois avec assurance 
jKiuvoir rapporter un nombre de pièces d’une exécution tont a fait barltnrc. 
On n’a qua mettre ces pièces a c6té des anciennes et 1’on reeonnait de suite 
leur mauvaise origine. Non seulement Ie métal est différent, plus foncé et 
brut, mais Ie dessin est mal fait et grossier. Pour leur donuer quelque 
meilleure mine, souvent ces pièces conlées d’une manière loimle et ignorante 
ont été gravées ou coupécs nu contour du dessin et c’est par tous ces 
signes (ju’on peut de suite reconnaitre leur date récente. En partie les 
fabriquants scmblent avoir voulu imitcr les types anciens , on y voit souvent 
aussi des espèces d’arbres, des maisons, des vaacs, mais tout d’une manière 
trés grossière, et surtout les figures des |)er8ontiages , par exemple avec tctc 
de lion, OU de crocoilile, sont devenuea de vraies caricatures. 

Toutes les médailles antiques de ce genre scmblent manqiier de carac- 
tères oii légcmlcs. Cependant il y en a, oü 1’on croirait voir quebpies traits, 
(|u’on pourrait prendre pour des lettres ou caractères, mais que nous ne 
|M)uvons expliquer. Ainsi en bas du Irou on voit quelquefois tics traits, 
par exemple la figure d’un M ou M (comp. Raffles 1. 3 N*. 2), sur 
d’autrcs la personne a gauchc a prés de sai main la figure ou une 
figure it iwu prés semblable (N®. 29, 35, 47, 54. Raffles I. 2. N“. 3); sur 
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Ie N«. 57 on voit nu sigiic reiwmlilant cclui-ri: +. Compnrcz ou»«i chez 
Marwleii Ie N®. 1246 et cliez Ruffle» l. 3 N®. 3, ou il y a <le» figurca, 
<|ui aemblent être «Ica caractèrea. Enfin (|uelques autrea aemhlent {xirter 
«lea reatea de caractèrea araljes; Ic X®. 06 a proljulilement eu une légende 
und>c avec tlca cliittrea dont il rcate quelquea tracea; aur Ie N®. 73 on 
croirait voir lea chiffrea vi-. (737), et Ie X'®. 72 aemblc avoir eu un oii 
deux mota araliea devant lelcphaiit , maiiiteuant Irop eifacéa pour pouvoir 
lea diatingner. 

U’aprèa cc qui m’a étc coiunuuiiipié J)ar Ic •lavaiiaia Saatra Tauia, 
loraipi’il était en Hollande, eea médaillea jairtent atijourd’hui en Javanaia 
Ie noin <le «ïnjKti *^ tUrl, ou iïtitèl. 

MOX'NAIES DE JAVA. COXTIXUATIOX’. 

Noiia ne jKiuvona (piitfer ré|K>que ancfenne oii hindone de la numia- 
inatique javanaiae Mina fixer Inttention aur deux ]aiinta bien ainguliera et 
juaqii’ici inexplieablea. Ia- premier c’eaf Ie fait pent-être nniqiie, que dan» 
iin |«iys, 011 [M’lidant dea aièclea plnaicnra einpirca naacT: puiaaanta ont existé 
OU ae Bonl auccédéa, ou la civiliaation et lea arta avaient attr-int un aaaez 
liaiit dégrc, ou aurlout Ie «uumerce a été frca actif aur ilifferents |>ointa 
|iendant un long coura de tcmpa, il noua eat jairvenu un ai petit nombre 
de inunumenta numiamatiqiiea. Le aecond fait non moina reinurquablc c’eat 
ipi’un pays viaité |iendanl dea aièclea par dea commei%'ant.a de toutc l’Aaie 
méridionale ait conaervé ai peu de tracea de ce commcrce , a Texccption de celui 
dea Chinois, et qu’on conuaiaae ai ]>eu de mounaiea de l’lnde cis- et trans- 
gangétiquc, <lea 1‘eraaiis et des .\rabes, trouvées dana le sol de Java. En 
imrtie ces deux phénoinènca pcuvent a’expliqucr par le comraerce airaplc- 
nicnt d’étdmnge, longtempa en iisage dans plusicurs jinrtics do 1’Arehipel 
Indien, en partie il semble que le liesoin de numéraire a étc rcmpli par 
rintruiluctiou dea monmiiea en cuivre cliinoisea, dont ou découvre souvent 
un aaaer. grand nombre eiifoui dans le sol ou prés des ruines anciennes et 
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(|ui soiit encorc en usage ilmis pluHieiir» coiitrées dc rArchipcl. I^n deriiière 
olmTvatiun iioiih ferait crciire qiie re aoiit Hurtout Ie» Cliiiioi», qiii jiriKliint 
de» siècle» ont joiié Ie nMc d’iiiterrnnliaire dan» Ie rominerce eiitre Ie» 
Juvamii» et Ie» autre» natioii». Comme nou» avi>ii» vu qii’il» out domié 
l’exemple niix Javuiiai» de ces pièce» de superstitioii, Ie» niunnaic» siiivaiit»ïi 
nou» prouvent rinfluciicc qu’il» ont eii »ur Ie systèine monétaire des Java- 
nai». Prolaiblement eet usage génrral de» nionnaie» chinoise» jKnirrait »e 
coiiKrmer |)ar Ic noni, <pii selon Crawfiird (Vol. 1. p. 2Sl), indiipie dicst 
les Javanai» les monnaie» cliinoise» et japutmises, kttugtant/ , selon d'autrc» 
k'elrng («|kh«|I {1 Dirt. Javan. de (xcricke et T. Roorda). Dan» Ie» ancien» 

écrit» javanais, coinnie ])nr exemple dan» Ie traité aHtrologiqiic ile» Wou- 
kou’s, public [Mr M. P. P. K«»>rda van Kvsinga ' , cc nom indique souvent 
les monnaie» courante». 

11 seinbic que les EunqKTiis, qui rommencerent dan» Ie ItP siècle 
a visitcr 1’ile de Java, ne trouvèrcnt (|ue de» monnaies cliinoisca. Ntm» 
inampious de renBeigncments pr>rlugais, mai» les premiers Ilollandais, <pii 
visitèrent en 159(5 la ville alor» si oommervante <le llantam dans Ia partie 
occidentale de l’ile, ne jiarleut que d’elles. Dan» Ic» première» relations on 
lit „ipie les batiments ehiuois, nu nonibre de buit ou dix, cliargcant 
cha<|ue environ 25 Ia»tes, arrivent cliaqiie annee en Janvier a llantam. 
11» apporteut la monnaie, qui a cour» a llantam, dan» toutc 1’ile de Java 
et Ie» iles voisine» , et (pti jx>rtc en Malais Ic nom de cm et en Javanais dc 

* Comp. Uandhork Jer Land- fu f^oU-mk. vom .V. /. ÏII« Bwk. I 1)1. Aaist. 1H41. 
(40. paa. 277 auir, — ba valeur indiquée p. 2»5 par nakétt^ff ma# aifmdie pnjbableinent 
Ic puida d'uQ k^tèitjf cu or. La valeur p. 2»0 takoupoH^ peut indiquer 40t) (iv/ca^). 
OU bien la coquille si ri’psndue depuia la haute aatiquitc comme monnaie et conniic 
aoua Ie nom dc caurit (Cypraca moncta). 

* XouB Buivous la rddaction, qui se trouve dans rnuvraqo intitulè: Bfffin endr Vort- 
gamyk roa de Ver. O. I. Vamp. 1' Dl. ItiMi, in-t« oblong. — fin/c ScUp-nerd der //ot- 
lemderê met O. l. Pag. 75. L'antcur a cbangi' en partie ct a cc qn'il parait, corrigc cc 
qu*il r^petait dc Touvragc plua ancien: lYEertte boeek. Bitiorie ran /adica, icrtcr iaac 
verkoeit ie de orwttnere die de IloiJ. ickrjte» bejepeet zijn ele. door G. M. A. W. L. i*.\mBt. 
1009, in-4o oblong, pag. 8t, ou Q 3. 
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ytti*. Elle PHt moiuH qu’une ilute, de nmiivni« «loi, étant coiilce de plonih, 
mêlé d’ccume de ciiivre ; par conséipient ces pièrea sont si fragiles , qiie si 
l’on en laisse tmnber une liotte, on en trouve 8, 10 on 12 on plus de cassées. 
Aiusi quand elles sont une aeule unit dans l’eau salée , ellcs sont tellement 
collécs, que la luoitié s’en casse. Celte raonnaic est coulée en Chine, dans une 
ville noinmée Chincheu , située au 25 degré de latituilc du nord ct on a com- 
iiieneé de les apporter duns Tan 1590, ct eela par la raison suivante: Isï 
roi Wontay de la Chine voyant que les caMut, que sou prédfoessi-ur Ie roi 
llugjen, il y a 20 ans, a fait monimyer, remplissaient par leur grande 
<|uantité toutcs les lies voisincs et que ses sujets ne pouvaicnt jws hielt 
les débitcr, jtarccqu’ils n’ont pas de cours en Chine niêine, oü tout Ie 
eommcrce sc fait non jtar quelque monnaic, nmis sculcment jair de petits 
luorceaux d’argent, ipi’oii pèse avec des conduti (qui sont de petits jsiis 
roiiges avec une lAclie noire) ' a inventé cettc raauvaise nionnaie, afin ipi’elle 
se lassfit ct disparut plus lót, inais eomiuc eela ne suffisait point, son 
descendant Ie roi Hamiinon, qui règnait lorsi|UC les uutres étaient la, a 
reiidu cm caxas enoore plus mauvais et tels que noiis l’avona dit. On les 
enfile, car ils out iin trou carré au ceutre, a des cordons de paillc, 200 
ensemble, ce qu’ils noiumciit un sata, qui convient avec trois lianis (een 
blanke) de notre mommie. Cinq de ces salas lies cn.scnible font mille ca.xas. 
cc qu’ils nomment sapis-ou. Les uutres achetaient douüe ou treize mille de 
ces pièces puur une pièce de Imit réaux. On voit niainteimnt fort jteu de 
i'cs premiers caxas, jtarce ipi’ils sont prescpie tous détruits et n’ont pas de 
cours en Java. Istratpie ces nouvclles pièces furent émises premièrement , 
on lu-heta pour dix mille six ou huit saes do poivre, tandis que maintcuant, 
lorsque les vaisseau.x cliinois sont arrivés, on ucliète seulement deux, ou 
rarement deux et demi saes pour cent mille.’ 

Quoique cette relation stat plus iiitelligible que l’ancienne de 1009, 
elle ne inanque cependant (las de difficultés, qui a ce que nous croyona, 

1 L'sneienne étlition do 1609 sjouM fort bieu: „qQ'on nomme cn Utin Abriu." Nou» 
nuroiis occaaion de revenir sur ce poids. 
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nouii ont meiit-8 a la dccotiverte d’un fait de poliliqiie conmierckle idii- 
iioiHC, fpu, je croi», n’a pas encorc été rcmnrqm'. Ce que nofre narriileiir 
uoiis dit. des «tcns cliinois nc ronvient imlleraeiit avec les tsiens ordinairea; 
les aneienueapiècesdecuivre jnuiie ou rouge sont asscz forles et ne sc caa.sent 
jMiH aiwimcnt en tomljanf. Aiissi celles de rEnqHTeiir Van ly, qui reiuplisacnt 
iepotpic de 157S — 1019, quoique pas trés foraimincs, sont iMinnes el forles. 
II y en a ileiix esj)èce*, lea grandes et les peliles, toiites deux du mêiiie 
nictal et |K)int du tuut fragiles. Ensuite ces tsiens out été en iisage général 
en Chine au moins depuis Ie coininencement <le l'cre chrétieime jiuspi a 
nos jours et , cuiiiine Ie dit rins(Tiption , sont en vérité la raoniutie c(Hiranle. 
Enfin ces pitres ont été intriaiuites ii Java surtout <lepuis la dynastie des 
Seiuiig (seconde moitié du dixième siècle), et s’y Irouvent cncore souvent 
<lans les fouilles. J'en jxxssèdc moi-iuême plusieiirs qui ont été trouvées au 
fond d’un puits et qui s’y sont conservées asse* liien pendant des siècles. 11 
est donc clair, que cctte narralion est fausse, <m qu’elle doit être appli- 
qiiée B d’autres pièecs que les tsiens ordinuires cliinois. A la |mge 1 10 de 
ce voyagc, la plaiiehc notée dunne les figures de plusicurs nionnaiiai, 
dunt I’une est proliatileinent japonaisc et au luis de la planche deux pièces 
cliinoiscs, mais saus niiciine explication. Heureuseiiiciil j’ai pu découvrir d’oü 
ces figures sont tirées et par la en niême leiiips la soliitioii de 1’énigiiic. 
Les figures du livre de 1040 sont copiées, pas tnip exacteuient, de rédition 
prineeiis, devenne trés rare, de 159s A la fiii de ce livre on troiive 
gravées en liois deux figures de nioniiaics avec iine explication iiiqiortaiite. 
La première figiire, qui quoique dessinée a reluiiirs, uuiisfait de suite reeon- 
iiailre Ie taien de Van ly, |iorte ceftc explication; „Monnaie de cuivre de 
Java. Cette numnaie de cuivre venant de la Chine a ciiviron la grossiuir, 
la granileur et Ie poids d’un liard d’un daler (een tuirl van een daelder) 
OU uil |)cu plus d’épaisseur, ayaiit au centre un Irou carré; lea deux mille font 
un réale de liiiit, mais on ne voit )>as la bcaucou|) de ces püfcs. ” etc. 

^ JottmaH dV étr HoUandftchr Schept» in (hnt- Mien. Middelbur^b , 

Anno 1598. in-4to. oblong. 
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L'autre figure, aussi a reboura, porte cette addition: „Monnaie de plomli 
de Java. Cette petite pièce, &ite de mauvaia plomb, avec un trou carré au 
centre , vient aitsai de la Chine et on les enfile 200 ensemble , elles valent 
quclquefois onze , quelquefoia donze mille la réale de hult; d’aprèa qu’il y en 
vient beaucoup de la Chine , oü ellea aont fabriquées , il y va plua ou moina 
sur une reale de huit.” Le dessin de cette petite pièce n’eat pas ai distincl, 
et comme elle n’est pas connue d’ailleurs, la légende n’en aemble poa 
aussi certaine. D’aprèa mon ami Mr. le profeaaeur Iloft'mann il faut lire 
Tkay p''ing gomên pao: grande paix, valeur origineUe. Noua croyona donc 
poiivoir déduire le fait, que TEmperenr chinoia Van ly et proliablement 
dcja aea prédécesseurs ont fait faire exclusivement pour le commerce avec 
1’Archipel iudien des pièces de plomb ou detain non seulement de valeur 
minime, mais aussi d'iine telle fragilité qu’il s’en nécessita une cmission 
continuclle, sans doute au grand profit des fabriqiuints, mais an détriment 
du commerce et des popiüatiuns 

N'ayant jws remarqué is ililférence entre les tsiens cbinois et ces pièces 
fraiiduleuses cliinoises destinées pour l'archipel, un grand nombre d'autres 
Hollandais ont noté’, ce qu'on trouve maintenaut partout, que les mon- 
naies chinoises ont été introduites dans l'ile de Java depuis 1’an 1500, 
ce qni, comme nous Tavous vu, est absolument contraire aux faits. C’est 
seulement depuis 1500, ou peut-étre déja plutót, que date l'introduclion 
de cette mauvaise monnaie chinoise fabriquée pour le commerce dans les 
lies Orientalcs. Por la nature mème de ces pièces on peut aisément 

' II est remsrqnsble que wilt nu tel aretème politique de finsuret, I’hittoire nout 
psrie encore de faux monosreon chiaou il Bantam. Voyet; Oast.-Ind. leyse onder 
den sdmirael Wybrsndt tan Waerwyck, p. 60, dans; Stgi» e» Foartgmg itr O. I. C. 
Vol. I 

* Cf. KafHet: IBêtary (ff Jota. Vol. II. p. 2ïÖ, et aprét lui, Mr. P. P. Boorda ran 
Ejtinza, dans sou ouvrage cité. Hit Boek. !• Dl. Amst. 1841. 8°. peg. 478 dit, qu’en 
1582 de r&re jaranaiae (= 1656!) Iw piècee en euitre (pi^is) ont été introduites. 
Al. i. Ilagoman, Ihtdhidmg tot ie taurie van Jma. !• Dl. I^tarta 1852 8<. p. 114, dit; 
les premières mounaïes en cuirre fkrent introduites en Java en 1590 è Bantam par 
les Chinois. 
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oomprendre , qu’aiicune ne se sera conservée j ausai nous u’en avons trouvé 
clans aucune colicction, mais ce qui |)araitra singulier, c'est qu’aucun des 
nombreux oiivrages numismatiqucs chinois et japonais , autant que je sache , 
n’en fasse ment ion. 

La première mounaie vraiment javanaise de cette c-poque est une 
imitation du type cliiuuis, elle est en cuivre jniine, inais iin peu plus 
grande que Ie tsien ordinaire avec un trou liexagoue et avec une inscription 
en lauguc javauai.se écrite en anciens caraclères. La première publication 
de cette pièce, que je connais, se trouve dans un ouvragc japonais sur 
la nuniismatique , public en 1765 L’auteur, en donnant un dessin exact 
de cette pièce, a laquclle il joint la suivante, ne pouvait rien en din- que 
ce qu'il avait appris des Hollandnis, qui n’en savaient eux-mênies |kis 
grand chose. II les nomme cre/i, dont rinscription est en caraetères des peuples 
luéridiouaux et dit: „de co zen il y a deux espèces, une grande et une 
jK-tite; la grande a un dinmètre de 1 soun et pose 2 zen; la petite a un 
dmniètrc de 8 boun (mon), et pèsc 9 boun (luoii). Le bord du trou cat 
liexagoue L'écri'ure nous est incunnuc, mais semble appartenir a 1’écri- 
turc de Malacea. Ordiiuiirement on les uumme, luais a tort, zen de 
l’.4rabie.” 

Lnsuite les savanis .4.nglnis, Hullies et Crawfurd, ont public la nième 
pitTC en cxpliquant la légende et en déterininant la date. Le premier, pro- 
bablement d’après rautorité de son guide javanais, le Kialii .\dipati de 
l)><mak, dit p. 01: „la monnaic avec la date 1489 [xirle la légende java- 
naise de Pangêran Balou, le titrc, iiar Icquel un prinee de Bantam, qui 
rt'gua eu cette année, est reconnu jiar les Javanais. ” Crawfurd en lisant 
la légende ile la mêmc manière , rattribue , sans doutc aussi sur 1'autorité de 
qiielque savant javanais, a l’angémn Sabning Lcr, prinee qui règna a Düiimk au 
eomnicnccmcnt du scizième siècle. M. Hageman, qui, en trailant riiisloire. Ia 
gésigraphie, riiistoire des réligious, tuut. avec une extréme légèreté, semble 

' l.e 476 OU 478 du Cstalogue de M. Hotfmsnn. 
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ignorer rexislenoe de la critique, aait U. p. 114 Tautorhé de Crawfurd. 
Pour moi, je croia pour Ie mometit qn’il eat a pcii prèa impoeaible de 
choiair entre les deux autorités citéea, ou plutot de dctcnuiner aU juate 
Ie prince el 1’époque de oette pièce. Pour Ie prinee de DStuak il y a ia 
grave difliculté, que aon règiie a été fort t»nrt, a peu prèa de deux ans, 
aeloti Rafiles de 1409 — 1412 ère jav. ou 14S3 — 14S6 ère chr. 11. p. 186, 
OU de 1455—1457 (1530 — 1531) p. 230. Les variétés, qnoiqiie de peu 
d'imporlance , qu’on voit dans ces pièees, sembleut au contraire indiquer 
uue longue époque ou des érataaions bien fréqiientea. La date donnée par 
Raiflcs, de 1439, a ce cpril parait de 1’ère javsnaiae, on euviron 1563 
de 1’ère chréliennc , nous porlerait au règne du prinee de Rautam , nommé 
Paugéraii Moulana Molianiinetl, qiii fut Ie troisième prinee nuisuliuan de 
ce paya et ayant succédé son j)ère Paugéran Moulana Jousouf environ run 
1562, fut tué én Juin 1596 ' dans Ie aiège de Palémliang en 1’ile de 
Suniatra. Cepemlant on pourrait objecter ii cette déterniination deux ou 
trois difficnltés, la première que Ie titre de Pangéran Katou n’est (ws 
mentionné dans 1'histoire de ces rois de Bantam * , luaia cela est appli* 
cable a tous les princes de Java è cette époque , car nous n’en oonnaissons 
aucuu qni ait été désigné spécialement )>ar ce titre. La seconde que ni les 
premiers voyageurs bollandais, qui viaitèrent Bantam, ni auciin auteur 
ancien europeen ii’ait mentionné cette pièce , inais Péniission de la mauvaise 
monnaie chiuoise, dunt nous avons jiarié, a d& néceasairement, comme cela 
arrivé toujours, faire disparaitre la bouue monnaie. La troisième aerait , que 
la forme du premier nom est plutot javanaise, que celle de la longue de 


' Plusieun auteurs dunnent la date de 1S91 , mals j'ai trouvé dans les jouroaux 
non impriméa dos premiers navifpiteurs Hollandais, qu’arrirant Ie 23 Juin pris de 
Bantam , ils apprirant que Ie roi arait été tné einq jours auparavant par un coup de 
canon au tiège de Palèmbang. C’eat donc pour la chronologie de Bantam une date assoa 
certaine. 

* Corn. de Bmin, I. c. pag. 333 cite deux Tois Ie titre de Pangémn R&tou, eomme 
Ie nom de deux fiUea du roi de Dcmak. 
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Soiinda ■ , en uaage a Bantam , maia il ae pent fort bien qu’alora déja 
l'iiaage dn Javanaia, comme langue pina cultivce, ait etc appliqué a une 
légende monétaire. 

Malgrc tontea cea objectiona, nona croyona devoir attribner cette 
pièce, anaal a canao de aa parente avec la anivante, a Bantam, maia ne 
ronnaieaant pas les raisona de la date, rapportée par Kafilea, nona ne 
ponvons que 1'adopter comme poasible. La leende même ne donne anenn 
indice; Pangéran Ratou, Sei^exr Soi, aont denx titrea , comme il y en a en 
tant et comme il y en a encore a Java , qni varient de valenr a canac de Icnr 
aignificatiou aaaez vagne , comme d’ordinaire Ica titrea en Oriënt. Cependant 
Ie titre de Pangéran, (celui qn’on aert), pina tard aimple titre dea 61a et 
petit-6ls ainés de 1’erapereur, aemble avoir été en usage chez les premicra 
roia de Bantam , qni avant Ie Sultan AI>ou’l Mofakhir aemblent toua a’être 
contentéa de cc titre. Le raiou , un dea plua anciena noms de <lignitc dana 
l’archipel indien et qni aemble remonter <lnns aon origine an pouvoir auprême 
attribuc an chef de familie, aignihe ordinairement roi, on reine. Je n’oae- 
raia affirmer, qnc c’eat par humilité, comme on dit dea premiera califea, 
qne tont nom propre a été omia aur cette pièce et la anivante , maia cette omia- 
aion rend jna<iu’a préaent 1’attribution de cea piècea tonjonra un pen incertainc. 

Mr. J. S. van Oevorden a acqnia a Java nne pièce nniqne en argent, 
dont je doia dire quelqnea inota. Ayant en l’occaaion d’examiner cette 
pièce a mon aiae, je doia exprimer ma conviction ijn’elle eat fanaae et 
d'une invention et fabri(|ue tovite moderne. Klle a le tron hexogone et lea 
liorda comme lea piècea précédentea, dont elle imite le type; aon poida 
eat de 35,50 grammea. Son aapect trahit de auite un art do conler 
Wancoup moina expériraenté qne celui du fabricateur dea piècea en 

> Dana le St^erd., MaUitek ea SoenJoKk W'oordfnböek de Mr. de Wilde. Amat. 18-11, et dena 
le Dictioanaire javanua de Mr, Gericke on troure la forme aoundanmiae : 4JI Ij Cl Vi \ Pnxy- 

meia M. Jon. dana aon Dict. aoundenaia {VerkAmd. pa» ktt BtUw. Gm. 

Dl. XXIX. Betaria 1862) a la méme forme qu^en Jaranaia fVia^épa». 
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cnivre, Ie foiul entre les lettres étsnt moins uni et plus granulc, 

tandis que les lettres, pour leur clonner Ie tranchant et la ilistinction 

nette, ont été taillées après coup, on ajustées par la gravure. Mais 

c’est surtout rinacription qui trahit Ie faussaire. On a suivi comme moilèle 
la pièce préoédente en cuivre, mak Ie fakeur n’a pas oompris et par oon- 
séquence n’a pas pti distii^uer les caractères et il a imité un exemplaire 
de la pièce préoédente mal conservé. 

Aiosi Ie deuxième (n) et Ie qiiatrième caractère (m) sont ici exae- 


tenient semhiables, et tous deux different fort pen du premier (ix) 
et du septième (ti); Ie cinquième a une forme trop raide et anguleuse 
et se trouve lié au sigue suivant. 11 est clair que la légende doit 
exprimer Ie même titre que la préoédente: »j ij o Tn w| ti Pangéran 

Katou, mais ici il n’y a que Pangéran Ra, suivi de deux figures, qui 
ne sont pas des lettres et qu’on ne peut expliquer, qn’en supposant que 
Ie graveur imitait un exemplaire en cuivre oü Ie dernier caractère 

tou, comme il arrivé souvent, était aasez efiacé et qu’il a taché de rendre 
|iar des traits, qui n’ayant aucune valeur, proiiveut la kusseté de son 
travail. II ne serait pas étonnant, que ce faussaire fasse phu de dupes 
parmi les amateurs. 

En touchant ici a 1’hktoire d’un des états jaclk célèbres de 1’Orient, 
nous devons de suite reinarquer, qu’il est inconcevable combien non seule- 
ment toute 1’antiquité de 1'Archipel indien, mais aussi l’hktoire de ces 
états relativement modernes sont encore pleinesd’obsciirité.Jusqu’a présent 
on a beancoup écrit sur I’hktoire des Eimipéens anx Indes, mais il n’y a 
aucun état dans 1’ Archipel indien, dont 1’histoire soit déja traitée d’une 
raanière un peu satkfaiaante. Jusqu’ici on s’est peu occupé des oiivrages 
historiques écrits dans les langues des pays et 1’étude des autres monu- 
ments commence a peine. Ce n’est que de quelques états que nous connais- 
sons les chroniqnes, qui arides et peu satisfaisautes qu’elles sont pour Ia 
plupart, pourraicut au moins nous fournir des jalons dans les noms et 
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les Hstcs, si ellea n’étnient cncorc souvent oorronipucs par quelque iutérêt ou 
]iar rignorance et la négligence des i-opiates. Les auteurs européens qui 
ont pu aborder ces sourccs, laisseiit souvent beaucoup a ilésirer, soit par 
leur nianque de connaissance , soit ]jar défaut de critique. Ijcs relations si 
im]S)rtantes des Kuropéens, témoins des événéments, s«int souvent de la 
plus haute im|)ortance , niais il faut snvoir les trouver et cucore leur 
témoignagc est trop souvent incoherent, ou bien rempli de difficultés. En 
véritc, noiis avons encore trop pen d’autcurs parini Ie grand nonibre de 
ceux, qui dans les siè-des passes sc soul oceupés de riiistoirc de 1’Archi- 
pel, qui ont rwonuu la valeiir des sourccs iudigèncs et rimportance 
de rétude historique de ecs ctats et contrécs. Si rcxemple donné |>ar 
jMnrs<len et Rallies n’excitc pas plus d’énmlation , il est a craindrc quo <lans 
pen de tenips l’histoirc ancienne et intérieure de rArchijK;! indien uc soit 
j>erdue poiir toujours, car Ie progrès envahissant des Eurojx-ens tuc cheï 
les indigèncs l’iniéri't et 1’étude de leur propre histoire. Ainsi l’liistoirc du 
pays Ie plus proehe du ceutre du pouvoir hollandais a Java, qui en liit- 
tant continuellcment contre son envahisseur étninger a tini par siieeoniber, 
l'histoiro du royaume de Hautain, est encore bien obscure en jilusieura 
partics et pleine de difhculti's. Nous ne (siuvons nous occuper id que des 
noms des rois , qui torment la dynastie de Bantam et des dates de leur règne. 
Pour Ic qiiinxiènie et seizième siècle c’est, hors des notiees souvent détaillées, 
mais ires faulives duns les noms de Oorn. de Bruin, dans ses Voyagea par 
la Moscovie, la Perse et les Indea, Ainst. 1714, in-f». pag. 383 suiv., 
surtout rimportant ouvrage de Eranfois Valentyn ' , qui nous donno des 
renseignemenls souvent fort étendus et en partie piiisés a la sonree, mais 
mêles d'erreurs singulièrea. Plus tard ce furent entre autres Mrs. P. P. 
Roorda van Eysinga et J. Hageman qui tftchèrent de donner un court 
aperfu de 1’histoire de Bantam >. 

' Dans Ia première partie du IV' Volume de sou grand ouvrage: OW- r» Xkiat- 
OostiWirs. Amst. 1726, in-f'. 

' Le premier dans son ouvrage: Jlandioei t/fr taxd- es folkenX'undr ras N. 1. 111* Boek, 
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La clifficiiltc dc déterraincr iin titre oaaez vague se presente encore a 
la piècc siiivante, qui plus petite, porte une legende javanaise ccrite en 
caractères arabes, ou dans récriture nomraée pégon. Ces pièces sent de 
cuivre jaune on plus on moins rouge avec un trou hexagone. La légende 
porte ^'o yij Pangéran ratoii ing Bantan, Ie Pangéran raton a 

Bantan. C’est donc la même légende avec la détermination dn pays. Le 
ia)iu Banton, ou plutót BanHn ® exprimé par les Por- 

tiigais d’oprès leur prononeiation |ieu cxaete par Bantam et cette forme 
vicicuse adoptée jmr les Hollamlais et Anglaia est «levenue la forme usitée 
ehez les peuples d’£uro|>e Ce iioiu, comme aillcnrs, est lo noin de la 
eapitalc et dn royaume. A sa mort le prince Monlana Mohammed lai.ssa un 
fils de six mois, qni étant rcconnu roi vint sous la tntellc d’un gouverneur, 
qui |M)rta le titre de Pangéran ou bien en lfil8 Ie nom de Pangéran urya 
Kaïia on Ilaxa (?) di manggala. C’cst probablement ce gouverneur ou plutot 
le jeune roi liii-même qui est désigné par la légende de notre mounaie. 
Ia! titre de Pangéran Baton se trouve quelquefois dans le mémoire de 
M. J. Camphuis sur la femdation de Batavia , et il semble indiquer le jeune 
roi ou prinee héréditaire, tandis (pie son tutour ou^ le gouverneur est 
uommé Pangéran Gédé L’influeuce de ce gouverneur, musuhnan fana- 
tique, a peut-étre fait ndoptcr le caraetère arabe au lieu du caractère 
javnunis dans la légende monétaire. Cependant, si le titre indique le jeune 
roi, il est singulier que le titre de Sultan, qu’il porte a ce cju’il parait 

2' Dl. Amat. 18tl. p. 301 «aiv. L« «ts-oad dans soa : Jfaadtculing M ie ketmit Jima. 
Dl. I. Bstsvis, 1832. 8o p. 63, 76, 110, 120, 151, 283. La liste est corrigée dans lo 
T^ieekri/t roor htd. lani- m Kikenkuitie. Dl. IX. Batavia, 1860. pag. 80. 

' Cependant Tincont lo Blanc, dans si-s Voyages. Paris, 1619. 1”. 1« partio, pag. 
118, écrit Bantam. 

• Cf. Valentijn. Cl. IV. 1. pag. 151, 156. — Comme en 1685 dans Ie Voysge de Nio. 
de (iraatf, pag 191 , le titre de Pamgernmg Raton désignait eneore en 1767 a Bantam 
le prince héréditaire et successeur futur dans la régne. Cf. J. 8. Slavorinus, Rrise 
Fo« Zeelani naar Batavia ens. in 1708. 1« Dl. Leyden, 1793. 8®. pag. 181. — Byiragem 
tot de taai-, lami- ra votkemk. ma A'. ƒ. Nieuve volgr. I« Dl. Amat. 1858. pag. 389. 
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Ie premier dans cette dynastie, n’est pas cxprinié sur sa moimaie, uu 
bien qu’on ne connait pas de monnaic avec Ie uom et Ie titre (ju’il porta 
plus tard de Sultan AI)ou’l Mofakliir Mohammed (ou Mahmoud?) Ab<l’ol- 
Kadir. On tronve de cette pièce uu nombre de variétés, qui sembicut 
prouvcr une assez fréquente émission. 11 y a raison de s’étonner, qu’aucun 
de nos anciens auteurs ue 1’ait décrito; peut-êire Valentyn 1’a connue, il 
parle nu moins d’uue monnaie avec Ie nom de BcuUam, mais sans la 
décrire Le premier je croia (|ui 1’a publice, en ajoutant a uu Ijon dessin 
la lecture exacte de la légende , est notre célèbre Adrien Reland ’ , mais il 
■semble qu’elle n’a pas été rcmarquéc, car je ne 1’ai vu citéc mille part. 
11 est a regretter que Rclaiid nomme cette pièce Pitli, mais qu’il u’ait 
rien dit du prince, a qui cette munnaie appartient. Peut-être que déja 
Reland, si actif et exact dans ces recherches, n’ait pu découvrir rien dc 
certain sur 1’époque de cette pièce. Après Reland , notre pièce a été publiée 
au Japon en 1730 ’ et en 179S ‘. 

Quant a la pièce suivante il y a trop de particularités dans la manière 
dont je 1’ai acqiiise, pour qu’elle puissc ötre passée en silence. Kn exami- 
nant en 1850 les ouvrages numismatiques du Musée de M. de Sieliold 
a licide, j’y tronvai nou sculement les ileux picces mentionnées, mais 
cncore une autre, qu’aucun auteur curopéen n’avait décrite et que je 
reconnus dc suite par son type et sa légende comme une monnaie de 
Bantam. Les auteurs japonais ne donnent pas beaucoup de lumière. Uu 
d’eux, selon M. Uoffiuann, dit: „la légende inconnue; lettres de Marëka 

' il. Vol. IV. I. psg. 356 il dit quo 10 pitjia de Bantam font un «ou et que c'eet 
is «eule monnaie de cuirre ii Batavia. Ensuite U montionne d Java une e«pèce de 
pitjii, de plomb et d'étain, dont 60 enfiléa 1 une tige de paille, ont la valeur do 
deux sous. 

* Cf. Adriani Belandi, Diueri. mucrIUm., pan tertia. Traj. ad Uh. 170S. pag. 92 et 
la plancbe en face de la page 118. 

' Dans le X°. 473 du catslogue de M. Hofimsnn, pag. 7 recto, fig. K*. 0, oil 1'autcur 
dit: „monnaie de cuivro d'un pays étranger.” On nomme l'écriture iera Jeau , écriturc 
cunive étrangère. 

* Cf. Chaudoir. L c. pl. LIX. N*. 24, et pag. 79. 
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(ou MarÓca = Malaka) , selon d’autres coulée en Cambodja." L’aulre qiii 
joint au dessin de cette pièce la figure d’une roupie de Schah Alum , frap|)ce 
a Etawa, dit: „monnaie de cuivre. Elle a hnit boun (inon) de <linmètre, 
pèae buit Ixiun (mon), Ie trou est hexagone et entouré de caractères , l’écri- 
ture est de Malaka. Les Ilollandais, qui connaissent récriture de Malaka, 
lisent ainsi : „Order van Koning (toom iéru pa'n ko oent'nffi). Order signiKe 
en cliinoU Miny-Ung , van cat «cjit, hg, koning est tnzay. Le signe inférieur (i) 
se rapporteaii |>oids (est un chiBre). 11 y a deux cspèces de ce sèn, unc d'argent, 
une de cuivre, les sèn mentionnés de cuivre et d’argent sont des sèn de 
l'empirc de Ma-röca (Malaka). Ma-róca est un pays au midi de Stam, ap- 
partenant a Cn-bo-thia (Ie Cambodja) ; on peut a présent les avoir facilement 
par Ie commcrcc <les Hollandais au Japon.” Ce qui étonne Ie plus dans ce 
specimen d’érudition numismatiqne japonaiae, ce n’est paa Ia crédulité, 
avec laquelle rauleur a adopté Ie conté singulier de quclque marchand 
hollandais sur la légende, mais surtont qu’il a pu combiner ensemble 
ileux pièces si düTérentes de mctal , do type et d’origine. En envoyant iles 
tiessins a Java j’ai prié mes amis de faire partoiit des recherches ponr 
retrouver cette pièce curiense, mais en vain. Deux résidents de Bantam 
raêrae. Messieurs D. A. Buin et G. A. E. Wiggers ont eu l’obligeance de 
faire partout des recherches, mais sans aucun résultat. Je priai plusicurs 
Hollandais, qui étaient en rélation intime avec les fonctionnaires japonais, 
de lacher d’en retrouver un exemplaire au Japon, mais ces efibrts fiirenl 
de même imitilcs. Je désespcrais depuis longtemps de jamais rcncontrer 
cette raretc , lorsqu’en visitant en Aoèt 1860 Ie musée numismatique royal de 
Drcsde, M. Lossnitzcr eüt robligeancc de me permettre d’examiner un grand 
nombrc de monnaies orientales inconnues et pas décrites dans la monogra- 
phie de M. Krehl et quellc fut ma surprise en y troiivant un nombre 
d’exemplaires de notre monnaie. Par un échange je pus même en acquérir 
plusieurs. La pièce est en étain, et je ne sais si c’est par erreur qtie Ie 
numismate japonais 1’a nommée monnaie de cuivre, ou s’il y en a aiiH.si 
existc dans ce mctal. La légemie est fort simpic jjUiLJ) Ie Suitati 
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Abou’l Ma' alt, nmU ne semble pa» saiis difficulté. Dan» Ia Ikte dca Sultan» 
<le Ikntani il y en a deux de ce nom, celui qui porte les titres: Snithaii 
Abou'l Ma’ftii Ahmed Rahraat-ollah et qui règua d'environ 1681 a 1634, 
soit qii’il inoiinit ' , ou bien qu’il oédit Ie règne a aon iils, et Ie Sultan 
Alxni’l Ma’iUi Mohammed Wassia kismen, ou Waatia halamiu (?) , qui règna 
de 1750 a 1753. Ën conaidérant la bonne conscrvation de ces moiinai^ 
d’éinin, on serait incliné a les attribner an dernier prince, mais la forme 
Hemblable au type de la prcocdente luonnaie et la difference avec les sui- 
vante» non» obl^e de lee attribner au premier Sultan de ce nom. Le seul , 
<|ui d’aprè» le» ouvragea japouai», ait publié cette pièce en £urope,e»tM. 
le Baron de Chaudoir, mais il n’eii a rien pu dire. Comme cette pièce est 
plu» ou moins bien desxinée dan» les ouvn^es japonai», M. de Chaudoir 
1’a même donnee deux foi», sans avoir reconnu de suite la même pièce. * 
Quoiqu’il soit assex proliable que les Sultans suivanta de Bantam 
dient fait &briquer des moniiaiea, nous n’en counaissons jusqu’a présent 
(|ue de deux rois, qui prouvent assex 1’état de décadence de eet empire. 
Ce sont de petites picces en étain ou en ploinb qui portent a peu prèa la 
même légende, raaia avec date différente. Isa première porte: 

Mi'i aJu. Pidjü de Bantam Fan 1146 (1733 — 1734). Cette date répond an 
règne du Sultan Abou’l Fatah Mohammed Sifah Zeinol ’arifin, qui règna 
de 1731 jusqu’a 1748. Une autre avec la même légende porte la date de 
1147 (1734 — 1736). L’autre d’un type un peu plus él%ant porte la légende 
Huivante 1 1 a i Devant le premier mot il y a quelques let- 

tres, qui sur tous les exemplaires, que j’ai pu examiuer, sont peu di»- 

tinctes; ilya ^ .Je crois qu’il faut lire mU margae,signe,éoiac:mar- 
IS— O 

que de pitjiê de Bantam, Fan Ü81 {1767 — 1708). Sur ces piècca le nom 
(Ic la moimiiie a bien <listiDctement un ^ dans la denüère ayllabc, qni 

' Valentyn I. o. IV. 1 p. 216 en mentioxmaai par eireur deux roie du nom d'Aboul 
Mafsehirf dit qu'Abou*! Maali fut tué dans le siège de Pal^mbang. 

* Cf. 1. c. pl. L X** 5, et pl. LIX. N** 26, dans le texte, png. 79, U y a quelquee 
fautes dans les numéros de reoroi. 
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ntnnque dans la pièce prncédente. M. Rigg , qui prononoe Ie a la nianièrc 
aiiglaise, écrit dans aon Dictioiinaire Souiidanais p. 374 picii*. La formc 
javanaise est pitji*, en Malai piti». La date appartient pm- 


liahlement au Koi Abou’1 Naar Mohammed ’&rif scinol-iichiqin , qui selon 
M. Frieclerich ' règna de l’an 1160 — 1182 de 1’Hég. (1717 — 1708). D’après 
une aulre table chronologiquc , qui semble assess exacte, U règiia de 
1753 jiisqu’en 1777. * L’umiasiun <le tout nom et titre de prince sur (ts 
pièccs est un signe bien frappant dc l’ctat dc dependance, dans le(|uel ie 
royaume de Bantam ctait tombé de plus en plus sous la compagnie liol- 
landaise depuis Ie traite de 1’an 1684 et siirtuut depuis 1751, lorsque 
Hantara devient un Oef de la compagnie et qui devait Onir avec sa mine 
(x>in))lèle au commencement de notre siècle. 

Un autre petit état, qui florissait ja<lis sur une partie de lacótesep- 
trinnale de Java, nommé onlinaircmeut Cberibon , proprcinent 


Tjiribon, en caractères malais *, nous oflre encore quelques mms 

monuraenta niimismatiques. Cet état, qui porte Ie méme nom avec sa capi- 
tale, doit selon la tradition son origine a la propagation de rislamisme. 
On dit que k villc capitale fut fondée environ Tan 1488 (selon d’autres 
en 1406 ou 1465} par un des plus celèbtes apétres de 1'Islam a Java, Ie 
cheikh Ibn’ol-Moulana , nommé ordinairement d’après Ie lieu de sa sépul- 
ture, üousouhounan Gounong-djati , dont nn des tils Uassan-od-<lin , est 
considéré comme Ie premier prinoe musulman de Ikntam. Un de s«t siic- 
cesseurs, Ie Panémbalian Giri laya divisa son état entre ses fils, Ie Radja 
Chems-od-<lin , avec Ie titre de Sultan SSpouh (rainé), Ie Radja Kamar 


’ M. Friederieh donne d'sprès un di» msnuKrita de la Sociélé de Bataria aon nom 
et titre awez curienx; ^ jUSI^ uj'-iaL. 

Cr. Feriamid. Bat, Om. Dl XXV. Batavia, 1868. p. 14, lU. Ailleun p. 24oo trnuve 

* Cf. B^droifen M de taal- land* m mUteak, ran N. /. Nieuwo Amst. 

1858 ^10. donc Ie roi, dont StATorinus, qiumd il risite Ie cour dt* 

Bentam en 1769. Cf. lieise van Zeeland naasr HfUafiüf\ DL, Legden , 1796, pi^;. 65 luir. 

* Cf. Kelend, IHu. A/, de Itoffui» imenl. orieata p. 94. 
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oH-ilin , avec Ie titre de Sititan Anom (Ie cadet) et Ie trotHème , qui re^ut Ie 
titre de Pangéran Adipati-Toupati. Depub Ie milieu du 17» aiècle eet état 
fut succeasivement aous Ie gouvernement d’un , de deux , troia ou même de 
qiiatre princea, aurtout avec 1^ titrea de Sultan Sépouh , Anom , Pai^éiun 
Adijiati Tjirülion et Ponümbaban l^irübon, dont Painé ou Sultan Stfpoub 
porta toujoura iin caractère religieux, qui lui donna nne certaine aupé* 
rioritc aur lea autrea princea de Java. £n 1682 eet état vint aoua la pro- 
tection ou la tutelle de la compagnie dea Indea, qui par dea traités auccea- 
aifa s’empara de plus en plus de aon territoire, jusqu’a ce que cette dy- 
nastie de Sultans se soit transformée entièrement en pensionuaires ou en 
pn-feta du gouvernement bollandais. ' 

Cet état a eu au moina une jietite monnaie d’&bange, qui comme on 
voit dans Ica mommies de Bantam et ailleurs |mr sa valeur minime a dn 
satiafaire au beaoin de moyen d’écbange pour lea plus petila objeta jouma- 
liers du commerce. Noua ignorons, quand on a commcncc a fabriquercea 
piècea, maia la compagnie bollandaise taeba déjb vers la fin du 17‘ siècle 
d’eii limiter rémission. Dana Ie contrat du 8 Sept. 1688 entre la com- 
pagnie et lea trois princea de Cberibon on stipula, pour prévenir toute 
contrefaction et fraude dans la fabrication des pitjis, que cette tache aerait 
conbée a deux ebefs indigènes, l’un pour Ie Sultan Sêpoiib , I’autre pour 
Ie Sultan Anom, qu’ils n’auraicnt cbacun que deux feux, que les coina 
aeraient égaux et porteraient l’un les caractèrea du Sultan S^poub , l’autre 
ceux du Sultan Anom et que Ie poids d’un kati deux tabils aurait la valeur 
d’un quart de risdaler. * üepuis que la petite monnaie en cuivre (duiten) 
de la compagnie fut miae en cours dans ses posaessiona, on taeba derem- 
placer |mr elle cette petite monnaie indigène. Dans un décret du 13 Nov. 
1733 Ie gouverneur et Ie conaeil dea Indes ordonnèrent de mettre la monnaie 

' Compsres pour Thutoire encore an» confuse de cet étst Valentijn, O n N. Oott- 
lmli€. Vol. IV. psrtie 1 p. 16 sq. 08 tq. 08. Boords vso Eysinga, Hmdiotk 111 Boek- 
11 Dl. p. 461 sq. Hsgeaura , HamJitidiMff 1. p. 62 , 75 , 161 , 215 , 226. TijtU. toor Imd. 
land- n vfdkemkaadt. Dl. IX. Bstsvia, 1860 p. 838. 

' Cf. Xetscher en van der Chgs II. p. 154. 
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en cuivre de la Compagnie en circulation dans les contrées du Préanger et 
s’il etait possible, a Cheribon , düt on mênie y ]>ersuader les princes par quel- 
ques douceurs. ‘ Mais qnoique Ie profit ne fut pas grand, rusoge oom* 
mode fit probablement prévaloir les pitjis a Cheriljon. Les princes de eet 
état aflèrmèrent au capitaine des Chinois Ie 1 Janvier 1710, et plus tard 
par oontrat du 2 Avril 1715, 29 Avril 1720, 1 Sept. 1744 et 18 Janvier 
1752 pour 200 riadalers par an la febrication de cette monnaie. * 

Dans un rapport du resident P. C. Hosselaer, dat^ de Cheribon du 
8 Janvier 1765 on lit que les pitjis étaient fabriquées d’un mélange de | 
d’étain et i de plomb. On les comptait d’après un réal imaginaire de 56 
sous, divisé en quarts de 14 sous, et ceux>ci en 2 sous ou 100 pitjis, 
faisant 12 pitjis pour une et 25 pitjis puur deux dutes. * Un tel réd pesait 
4 kati's OU 5 tf. „C'^t, dit il, une monnaie fort variable et changeant plus 
OU moins de valeur, faisant maintenant bien plus de cent pour cent d’agio”. ' 

Nous ne connaiasons jusqu’h présent que deux espèces de pitjis de 
Cheribon. Ëlles ressemblent en fomie & celles de Bantam, ordinairement 
elles sont de Ia même grandeur, quelquefois plus petites, souvent encore 
plus niinces et plus loeres. Un des cótés est blane.l’autreporte la légende 
circulaire, qni cependant, soit par la nmuvaiae fabrication, soit por l'oxide 
du métal, est Ie plus souvent devenu tout h fait invisible. Cette légende, 
Ie nom chkoibon, marqué 1’inflnenoe européenue, ou plutót 1'état de dé- 
pendance de ce petit royaume. Quelquefois on voit une petite martjue 
entre la dernière et première lettre du nom , mais qui est si peu distincle , 
que nous ne pouvons en deviner la signification. Comine elles ne portent 
pas de date, il est impossible de définir I'époque de leur fobrication , qui 

' Archirea de )s compsKnis. 

> Cf. Ketacher et van der Chgi U. p. 156. 

* VslenU^B L e. IV. 1. p 16 parie de pitis, dont 10 font un sou, oe qui aemble 
indiquer les pièees en cuiTre efainoiaea ou jsponsises. 

* Arehires de Is Comp Brieven ren Bstaris, 1766, S* Dl. p. 1033 sqq. et Verlumdd. 
Baütc, On. IV' Dl. p. 153. TVd*. Mor Iml. iatd-, {and- n toUnul. IX* Dl. Bstaris, 
1360, p. 848. 
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H (lu ctrc prolmlilenient ilniia Ie aiècle painé oii nu commcnccment de notre 
siècle. L’aiitre eapèce, devenu plus rare encorc, a la particularité bieii 
remarqiiable, qu’elle porte une légende purcment chiuoise, un excmple 
lumveau nou sculemeiit de rnttachcment a sa nationaliti' choss ce peuple 
remarqualile, mais aussi de Tarrogance d’étrangers, qui atlinis comtue liiar- 
i'liands et colons, out pu parveuir, proliablemcnt pas saus rautorisatioii du 
prince javaiiais, a imiter la monuaie courante du pays avcc uue inscription 
pureiiicnt chiuoise. Cepeudant les exeinplaires de cc» pièces, dont un petil 
nombrc est connu, ne sont pos tout a fait clairs et eertains dans la lé- 
gende. Ijcs caraetères sont forméa, a ce qu’il parait, par des Cliinois pen 
versés dans Ie bon usago des caraetères ile leur langue et seinhlent appar- 
tenir a différents genres irécriture. Unsuite les pièces sont en géneral mal 
ronscrvécs. Dans la première pièce les deux caraetères d’en Imut et d’cn 
l>a.s semblent exprimer ^ Sz-tan (Sultan '), mais les deux caraetères 
H droite el a gauclie sont obscures. Mr. de Grijs n’a pu parveuir ii les 
expliquer et Mr. M. von Fal>er consulté (lar Mrs Netscher et van iler 
Chijs, semble aussi n’avoir pu deviner la signiiication. 11 lit_;«X«« et pense 
ipie c’est la partie d’un dicton de Confucius, ce qui joint au titre nc don- 
nerait aucuii sens. II me semble certain que ces deux caraetères expriment 
Ie complément du titre de Sultan, soit SSpouli, on quelque autre mot. 

L’aiitre pièce semble prêter une explication plus fncile. Je pense qu'il 
faut lire les caraetères ainsi: 

. % 

Pang lan pah: inoiinaie de proepénté du Pangérmi. 

Une troisiüine pièce, dan» la collection de Mr. vaii Coevordeu, piirtr 

' L« titre de «Sultaa est expHmé souvent par ces deux eara<'t<‘res dans Ie }»etittnais 
At intéresasnt ouvra^ Tkt CkinnmM nbroati^ am acconni of the MnUya» An'kififlftfO ^ by 
Ong-tse-hse, translsted by W. H. Medhurst. 

* Cf. T^dê. cof)T Ind. laal^ land^ cm t<dkmk. 0!, V. Bst&vis. 1856 p. 488. 
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nvec la date 1701 qtielquee caractères, qui semblent chinoia, mais qiii 
sont trop peu cliatincts pour j»rmettre une explication auffinante. 

Plusieurs auteurs parlent de pitjis en plumli, qui étaieiit en cours sur 
la cóte septentrioimle de la partie oriëntale de Java a raison de 80U0 pour 
un rcal rond espagnol (= 04 sous). D’après cette valeur elles semblent avoir 
differó de celles de CherilKin, mais comme elles ne sont décrites mille part 
et que je ne les ai jamais rencontrécs, je n'en puis ricn <lire. ' 

J'ai re(u du cabinet impérial de médailles a Yiennc 1’empreinte d’une 
pièce, qui malheureusenicnt n’est paa tres distinctc, mais qui semblc ap- 
{lartenir a Java. Pllc a la fonue des pitjis avec une légende javanaise. 
iSur la seule empreinie, que je possèxle, je crois jxiuvoir distüiguer les 
lettres... para, ce qui pourrait faire penser a Djapara iciijrnv, mais je 
n’ai pu trouver aucune mention de monuaies fabriquees dons cette ville. 

On pourrait peut-être rapportcr aux monnaies des indigèncs des pièces 
qui n’en ont qu’une manjue bien simple et dont j’ai ]>arlé ailleurs. ’ Ce 
sont Ie plus souvent des inonx»ux de pinstres espagnols, quelquefois 
des ilorins de la république et du royaume neerlandais, des risdalers de 
la république et ile Marie Thcrèsc d’.\utriclie et même des pièces d’or ile 
dix ilorins neerlandais, qui ont une incusc en lettres arabes avec Ic iioin 
Souinénap oii Soum(<nëb, Ie noin d’un pclit état dans l’ilc 

de Madourn prés de Java. Quelquefois une autre incuse contieut en 
chifFres arabes rro, ce qui se rap|)orte jieut-être a l’année 1235 11. 
(= 181Ö/20), époque OU selon la tradition Ie Sultan de Soumsnap Pakou 
Niti Ningrat iit marquer la monnaie d’argeut a causc des pièces fausses, 
(|Ui étaient en cours. 11 semble que eet usage de marquer les piè-ces a 
porté quel(|ue pruilt aux princes de Soumttnaji. Une pièce avec cette marqué 
se trouve déja dans un ouvrage nuraisniatique japonais ’ et Mr. van Coe- 

I Cf. Verhand. Balat. Om. IV, vol. p. 421, 454. 

* Be Muidem der Kngeleckm raar den O. I. areki^. Anist. 1852. p. 108. 

< Sei-yó sen bou (So 4S5 ca/a/ogi tibr. et Mu. dajjanic. eil. J. notTmauo. OAleeiian 
dee monnaiee dn Prince de Tamba. Ful. 52.) 
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vonlen possède un florin ile l’an 1842 , qui porte encore cctte contremarqiie. 
Sur une pièce on trouve une incuse en coractèrea arabes, qiie Mra. Net- 
acher et van der Chija ont la balandjar (X<> 178 pag. 150), ce qui répon- 
drait selon eox au mot malais tiéUmdja- Comme ce changement de fomie 
me parait fort douteux, je penae qu’on devrait lire fiandjar, ou 
a Bandjar, ce qui rapporterait la contremarque a llle de Bomoo, oü ces 
piècea carrées do piastrea se rencontrent souvent. Sur d’autrea on trouve 
la contremarque en chifir^ européens de 100 , 200 , 300 , 500 , 800 , 1000 
etc., dont la signiiication n’est pos trés claire. Mn romparant Ie poids on 
poiirrait savoir si ces chiffres indiquent nn poids, car on se sert souvent 
de cos piècea pour pcaer 1’or et les diamanta, ou s’ils expriment la valenr 
|Mr Ie nombre de pitis ou d'antre petitc monnaie. 

SUMATRA. 

C’eat a peine, si quelques iaibles lueurs commenoent a éolaircir robecu- 
rité, qui règne sur l’histoire andenne do oette belle ile. Sans doute déja 
importante par sa position et son commerce dans l'autiquité, ótroitement 
liée avec la Chersonèse d’or des andcus, ou bien Ie pays d’oret d'argent 
de Ptolémée, visitée {icndant un long cours de siècles par les navigateiu^ 
marchands et ooiouistes et les pélérins bouddhiques de l'Inde et de la Chine, 
plus tard firéqnentée par les marchands des ports de la Perse et de Tlnde, 
par les apótres de la foi mnsulmane, c’est a peine si dans Ie cours des 
siècles noua apprenons de tempe a temps quelque peu de détails sur 1'état 
de oivilisation des differents peuplcs qui rhabitaient et d^ états qui s’y 
sout formés. Outre les restes nombreux de Ia dvilisation hindoue dans les 
monuments encore peu explorés sur la cdte occidentale et oriëntale, cesont 
surtout les inacriptions de Pagar-rouyoung et de Batou bcrfigong, déchif- 
frées par Mr. Friederich, qui nous ont révélé l’existence d’un grand et 
puissant empire bouddhique, qui occupait dans Ie milieu du VII* siècle 
la [tartie centrale de llle nommée Pratharaa-Yava-bhou, ou lepaysd’orge 
antérieur, la Jabadiu, ou Yava-dvfpa de Ptolémée. 
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Mais ces inscriptious , qiii uoiis attestciit une civilisatiou himluuc 
asscz avancce, la rcligion de Rouddha mêlee avec Ie cullc des aiitres 
<lieux, Hout non seulcmcnt des fragments eilcore trop isolés pour éclaircir 
roliscuriU; qui règne ici (Knilant des siècles, cllcs ne sembleiit aiissi con- 
tenir aiicune indicatioii sur les relations commercialcs et l’état monétain- 
a cette époque. I^es notices éiwrses cheü les auteurs orientaux dans les 
siècles suivants n’ont pu nous fournir une exposition nssex claire de 
lëtat de cette grande 51e. Le célèlire voyagcur vénetien, Marco Polo, est 
Ie premier, qui a son retour de la Cliinc aux Indcs environ 1’an 12U2f8, 
{Mssanl cinq niois a Samani sur la cête oriëntale, nous ]»rle de huit royau- 
mes dans l'tle qu’il noinme Java la menor, dont il nomme aix par des 
nonis , qui sont en partie encore asse/. reconnaissables. ' Qiioicpi’il jmrle des 
riches pro<luclion.s dc cette ile, des inarchands musulmans, qui fréquentent 
la cóte du royaumc Fcrlech {jjy P*5rlak cliez les Malais) et <iu’il domie 
beaucoup de détails intéressants sur les principaux royaunies de cette ile, 
il ue dit rien des moyens d’óchange. Ce nëst quën priant des lies d<! 
Sardan ou Soiulur et Condur qu”il mentionne a une distance de cinq cents 
milles nu siui-est une pruvince aj)pllée Locliac et „de ccste reigne vont 
toutes les porceluines que sëspnent en toutes provenccs” (p. 190), cc qui 
indique le cours trés repandu dans ces contrées des couris, ou coquilles 
(cypraea moneta), dont 1’usage cumme ptite moimaie d’échange remonte 
déja a une haute antiquité dans pluaieurs prties de l’Asie. D’après ces in- 
dieations pcu claires il n’est ps trés cerlaiii s’il faut cliercher ce pays tic 
Locliac OU Loclieac dans rarchipl dc Soulou, sur la cóte septentrionale 
de Romeo ou dans cette prtie <)u Camboge, que Caspr da Crux nuinuie 
environ 1550 d’un nom assex semblable Loech. ’ Environ un demi-siècle 
après Marco Polo le célèbre cheikh moghrebin Ibn-Rathoutha visita deux 

' Edition de Psrii, 1824 in-4" dans le Recueil de Voya^ea et de Mémoirea, publié 
par la Seciété de Oéographie. Tomé I' pag. 191 auiv. 

• Tractado da China, p. JtO, dana le IV® volume du /Vre^'iwröo rfe Frmao Mrw/ez 
PiiUfi. Liaboa, 1829. 

a 


Digitized by Google 



5 '' 

foi» cette Jle en 1S45/6 et c’est Ie premier, je croi*, qiii donne queli|ue8 
(létAÜe sur les moyens d’échange. L’achst et la vente se font, dit il, eliez 
les indigènea au moyen de morceaiix d’étain (ƒ.•*■*♦ et de 1’or c-hi- 
n»is(j^j^l natif , et non fondu,' ce qui pourrait aembler sin- 

gulier dans ime contrée oü Ic comnierce avait fleiiri dcpuis des sièdes 
et OU par rintroduction de l’lslam devait déja règner un certain dégré 
de civilisstion, si 1’on ne troiivait encore de noe jours un état pareil 
dans pliisieurs parties de rarchipel indien. L’ctain comme production des 
contrées voisines est resté jusqu’it nus jours un trait caractéristique de eette 
portie <lu monile et quoique 1’autenr parle d’étain coupé en segments, il 
aura probablement voiilu indiquer les lingots ou pains d’étain , (|ui plus tard 
ont refu ordinaireinent une fonne plus commode. L’or natif non fondu peut 
iiuliquer taut les grains et noiliiles extraites des mines que la poudre d’or 
tirée des rivières et qui, «lans la même forme, ofTre encore de nos 
jours un produit assex considérable a Sumatra et ailleiirs pour Ie com- 
nierce. Muis 1’imlication d’or' chinois semble assez étrange. Les cditeurs 
n’indiquent ici aiicuue variante dans les maniiscrits et nous pensions au 
premier abord qu’il faudrait lire pour (chinois) Ie mot 

(piir). Cependant im passage de Marco Polo semble expliquer la phrase sin- 
guliere. £n parlant de la grande ile de Java , il dit que les niarchands de 
Zaitoun (Thsionen-tcfaeou-fou , plus tard Ie Chinrheo des Portugais) et de 
Manji (la Chine méridionale) en générnl en tirèrent et en tirent encore 1’or 
en grande quantité. * L’iisage de 1’or dans cette portie de Sumatra pour 
Ie commerce de la Chine a donc pii faire naitre 1’expression d’or chinois 
dans Ie commerce. Que cependant Tusage des monnaies n’était fios inconmi 
dans la ]xirtie visitée par Ibn fiathoutha, nous est prouvé par ce qn’il 
raconte d’une fête a la cour du roi de la ville de Soiimouthra, oü 

' Texte dans Ie Journ. AiiiU. Févr. 1847 p. 96, et édition de Psrii. Vol. IV. p. 23B. 

' Chsp. CLXIII. „B de oeate iele les mercut de Belton e dou Manji ont ja mout 
grandiime treeor trait et traient encore tont Tor.” 
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Helon Tusage en oriënt on jeta parmi Ic public des pièces dor et dargent 
p. 229 Journ. As. ódit. de Paris 1. c. p. 308). D’après Ir 
témnignage précédent itous devrons peuaer it des monnaies ctrangèrea , mises 
en cours par Ie oomtuerce. Les relations avec les ports de la Perse, de 
1'Arabie et de 1’lnde, surtout avec les Sultans Palan de Dehly , y ont sans 
doute répandii les monnaies arabes et hindoucs. 

Chez les autres voyagcurs, qui out visité ces {laragcs, comnie Oderic de 
Purtenuri , Jcan de Marignola , John de Mandeville , Nicolo di Conti , 
Giovaimi de Empoli, Oduardo Barltusa, Filippo Sassetti, Gasparo Balbi, 
nous n’avuns troiivc auciin détail remarquable sur les moyens d’cchange de Su- 
niatra. C’est seulement Ie voyageur italien Ludovic Vartoman, ou Var- 
tliema, ou Barthema, sumommé Ie Patricien Komain, qui dans soiivoyage 
par une grande partie do l’orient, pasaik environ 1’an 1503 quelque temps 
a Pédir, un port dans la partie septentrionale de Tile sur Ie détroit de 
Malaka, qui nous donne quelques noticea fort intéressantes sur cette partie 
de 1’ile. Quoique sa narration ne seinble pas uianquer d’exagération, elle 
nous prouve letat florissant du commerce a cette époque. Dans un seul 
quartier de la ville il vit entre autres 500 changeurs de monnaies, paree 
que les foires célèbres de commerce y attiraient un nombre immense de 
raarcliands. 11 assure que les habitanta se servent de monnaies frappées 
d'or, dargent et d’étain et il donne même la description dra pièccs d'or, 
qui portaient d’un coté la figure d'iin démon, de 1’autre la figure d’unc 
voiture trainée par des éléphants. Les pièces d’argent ont Ie mêmc type: 
dk pièces dargent vont sur une pièce d’or et vingtcinq pièces d’étain ' 
II y a quelque obscurité dans cette relation des métaiix. L’argeut était 
alors, a ce que je crnis, comine plus tard, assez rare et recherché dans 

' Usoa l'éditioa Is plas sacienne, que j'si pa «msulter, dina Ie Primo Volume dW/r 
fitanfimJwm et fiagffi etc. /s Feaetia eppreuo ffti ieretk di Lseamitmio OimnU^ VoMto MDL. 
in.f». OU lit a la p. 180 Chap. XVIII aiasi; „Ie sue moneste souo oro, ar^ento 
A staqno tutte stampate A la moneta d’oro ha da una liwcia un diavolo, A dall'altra 
*‘e a modo d'un carro ticato da elephanti A aimilmeute Ie moneted'srKento Adi ataano, 
di quelle d'araento ne «anno dieri al ducato, A di quelle di stagno ne vanno rentieioque.” 
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1’archipel et les pièces d’or semblent avoir eu iin pouls peu élevé jiour 
la valeur d’cchange avec les piècea d’argcnt , a moina que ces dcrnières 
n’aient cté graudes. Au contraire 1’étain étant dana ces contrées Ie mi'tal Ic 
plus alKUidant , on n peiue a concevoir que 25 pièces d’étaiii écptivalaieiil 
it une pièce d’or ou 10 pièces d’argent, comme les mots du fexte jx)ur- 
raient faire penser. Je crois donc que la dernière phrase est ciliptique et 
«pril faut rapijorter la valeur de 25 pièces d’étain a «me pièce d’argent, 
ce ipii implique encore des piècea d’ctain d’un poids assez loiird. ‘ Quant 
au type «lécrit par Vartliema c’est au inoins atrieux ipte panni Ie grand 
nomlire de types de l’lnde connus il répond en grande partie seuleinent 
a la monnaio très-rare du roi Kadphises de la dynastie des TndoScytliea 
OU des Joiieitchi’s, qui règna environ au coraraencement de 1’ère chrctieime ; 
il n’y a que la différence que Ie char est trainé par des chevaux. ’ Is» 
distance des tera|)s et des lieux est trop grauilc pour pouvoir penscr a 
ipielque transmission , mais jusqii’a présent je ne connais aucune imitation 
du type si rare de Kadphises, qu’on piiisse appliquer a la descriptioii ile 
Varthema. Cependant si la pièce même est encore inconnue , Ie type décrit 
par rauteur italien a été gravé et puhlié plus taixl. Les voyageur.s <lu 
XVI' et XVII® siècle aioiaient a repeter leurs prodécesseurs et u grossir 
leurs livres par ce qirils trouvnient de plus remnrquable cheï les autciirR 
plus anciens et c’est emume copié de Varthema que je crois devoir expli* 
(jucr cc qu’on trouve chez des auteurs plus imHlernes. Dans Touvrage: 


< II e«t curi«ui de comparer avec la notiee de Varthoma ce que Ie vo)agcur malaia 
Abdallah raconte en 1838 en visitant Pahang sur la cöte oriëntale de la presqu’ile 
malaie: „11 j a un usage dans ce pava, qui me parait devoir étre la source do boau- 
coup de difficultós, c*est celui qui est rclatif au svetème monetaire Seize tampaug’s 


masse ou ^teau dVtain serrant de monnaie), valent une piastre, sans pou* 
Toir étre fracttosnee en trois soukou, un demi-soukou et un soukou (un quart )'’ pat*. 
22 et p. 23 de la trad. de M. £d. Dulaurier. D'aprvs ce qu'on lit pag. 44, un tam* 
pang de Pahang équivaudrait i 240 pitis de Trengganou. 

• Cf. la figure chex H. H. Wilson, Jriama hond. 1841, 4". pl. X Xo 9. 

pag. 3Ö5. J. Prinsep, Euayê on Iru/iaM Vol. I. Lond. 1858, pi. XXII. X» 1, 

p. 229, Cbr. Lassen, Imd. AlUrtk. U Bd. 2v HAlI'te. Bonn, 1862. 8. 816- 
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Bfyin ende voortganffh der Oo»t-Ind. Comp. 1 Vol. 1646 in*4" on trouve 
a k fin du premier Voyage des Hollandais aux Indes, sur la planche en 
face de la pag. 110, qui réprésente les monnaies courantes aux Indes en 
1596, un dessin qui convient tout a fait avec Ie type décrit par Varthema. 
A nette figure de la planche se rapporte ce qu’on lit {Mg. 111, „ ils out 
(aux Indes) encore une monnaie, qu’ils appellent Ptyode», dont on trouve 
deux OU trois espèc^ qui valent toujours plus de huit Tanga's. Elles sont 
fra|i|)ées a Xarsinga, Bisnegar et dans Ie voisinage par les Indiens {«yena, 
avec une idole, en forme de diable, assis sur une chaise, d’iin cotc: au 
revers un roi oii chef sur un ehar de triomphe tiré («r un éléphant. ” On 
dit que Ie varaha avatara ou Tincarnation de Vichnou en sanglier était 1’em- 
hlême des monnaies du royaume de Vidjayansgara dans Ie Dekhan ' , imliquc 
par les noms de Narsingn et Bisnagar, inais Tindication de 1’avers convient 
assez bien avec Ie type commun des monnaies d’or nommées |>Bgodea,qui 
présentent Ie plus souvent la flgure d’une divinité, ou de deux ou trois, 
ussises sur un tróne , avec les jambes pliées ou debout , la deacription du revers' 
toutefois seinble simplement copiée de Vartbema. Poiir ce qui regardc Ie 
dessin de la planche, il me semble certain que ce n’est qu’un dessin de 
phantasie d’après la deacription de Varthema; Ie caractère entier Ie prouve 
et surtout que la divinité hindoue, que Varthema d’aprcs l'usage de son 
temps nommait „un diavolo ”, a réellement la figure du diable euro]iéen du 
XVI' siècle, avec les cornes et pieds <le bouc. Dans Ie siècle suivant Ie 
voyageur Gerrct Vermeulen donne encore la même deacription des monnaies 
de Siimatra, coinme valant de son temps, sans rien dire dea deux relations 
citées, qu’il semble avoir sculement copiées. II mentionne en outre, ce qui 
{nrait plus juste ])our cette é{x>qiie, une petite monnaie, nommée Kaxa, 
<lont huit valent une duted’Hollande La noüce remarquable de Varthema 
reste encore {K>ur nous un problème numismatique inexpliqué. 

' Cf. Msrsdea , Awsust. OriaU. p. 73S note 1*. — J. Prinaep , ImUem Anlij. Vol I. 
u. 208. — WilsOD, in Atiat. Re». Xj£. 998,596. — LssBen, /wt. IT, 1. p. 201. — ■ 

Starkenzie, ColUetim. Vol. II. Csir. 1828 , 8o App. p. CCXXIV *q 

' Cf. Re OeAemkwaer é iffe Foyeffie ean Orrrel Fermenten naar Oo*t~inéien. Amst 1677, 
petit ui-lo. pag. 43. 
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Dnii» uil ouvrage, qui -semlile pen connu, on troiive une lettrp aralii- 
ccrite Ie 21 Jiiillet 1520 |)ar Zein-ed-<lin, S«-igneiir de la ville de 
Schainidlira (ou Siimatlirn) nu capitainc portugaia Diogu Lopen , qui contient 
aunni qiielquen nnticea anne'Z olmcurea, main de quelque importanoe |iour 
la conuninnanix’ des relations commerciaica de cette («rtie de Tile. ' Outn- 
des dinars d’or, prolwbleinent une monnaie étrangere, raiileur y parle a 
plusieurs reprises de Thornints il’argent (;es pièces fiirent 

pris»>s jior Mnnoel Falcao sur un Imtiment du Hengale , qui arrivait a Suiuatra , 
el Ie 1’ortugnis rajiace exigenit aussi du prinee de Suraatra 120 Thorniats 
jamr lui et 20 |s>ur sou serviteur. De mêine un aufrc Portugais, Gaspar 
Magalhacs s’ctait enqian! jiar force de 200 Thorniats sur un batiment , qui 
venait de Diu, <le 500 Thoniiata sur un batiment vcnu de Camliaic, de 100 
Thorniats d’un Isltiment venant d’Alicat > et de 120 Thorniats d’un 

laitiment , qui arrivait de Rarous ’ et appartennit au roi de Bengide. 

D’après ces indicnlions rt-p^tces on pourrait déduire qu’une monnaie (d’argenl) 
nommóe Thorniat, proliablement d’origine indienne, était alora en cours sur 
la partie scptentrionale de la efite oriëntale de 1’ile et qu’elle était trés répandue 
«lans 1’Asie, puis«pi’elle est luentionnce de mêinc dans une lettre nrnlie«lu 

t Cf. DormmeiUo* /Iraöieo* para a kiUoria PortuffUfM, par Fr. Joao de Sousa. Lisbtia. 
1790. in-4o. pag. 127. 

* Ce nom m*éUuit inconnu, je pease qu*il faut lire ooinmc chet Ibu B«thoutha, 

ches Makrixi (de ïiacjr, Cirri/. Jr.t II p. Ö57) et Abd’erraxxdk (AWirr# r/ Zlr/rm/i 
tiet Mimvacr. XIV. p. 861, ou eoinme Bur les mounAies, Ie céièbre i>ort du 

M*lAbar Caiicomi (Kilikoda). 

* II jr aurait peut-étro quelque doute ei nom doil a^entendro de la ville de Haroe 
aur la cóte occidentale de Sutnatra, comxne Ta peiuó oe Mtant Portugai», mais je auis 
bien certain que IV^diteur Joao de Sousa s'eet trompé en attribuant a Sumatra lea deux 
Icttree écritea a jjj» et publiéea p. 76 et p. 125. II me semblc hore de doute que o* 
demier nom indique la ville célèbre du Guxerat , écrit d*une maniere trea-rari6e 

(CC Juynboll, Leg, Geo^. 1. p. ii®* IV p. 819; Ibn ajfta, che* Arnold, CkreH^ j4r, p. 
70)^1^ chez Edriai I. p. 175 iqq., Akheri, II p. 331, Baroche, Bnitaja, 

Baroteb, Baroacb, fUxQiya^a fftJiÓQtof chez Ftolemée, Broach, Baroudj etc. chex Ibu 
Khordadbeh Jomrm, A%. 1S65, 1. p. 58. 
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Gouverneur rt’Ormiis ( de 1’an 1311, publiée dans Ie même ouvrage 
p. 52. Cependant il ocmble impossible a dire, quelle était cette inuimaie 
et a quelle langue Ie nom pent appartenir. I^e savaiit éditeur Joao de Sousa 
n'a pu rien en dire (p. 128) et dans l'intéressant Mémoire sur les mon- 
naies du Portugal et de ses colonies par M. Joaquim de Santo Agostiado 
Ie nom est cité d’après Joao de Sousa, mais saus aucune explication. Je 
n’ai pu découvrir oe nom dans aucune langue ni dans aucun auteur. Ni Ie 
voyageur italien du XV1< siècle Gaspar Balbi, ni Mendes de Pinto, ni 
Joao de Barros, ni Hacldujt, ni 1’Ayeen Akberi, ni aucun des antres 
auteurs, que je oonnais, en parlent et j’ai bieudft reconriralaconjecture, 
que ce nom est fautif et qu’il a été mal lu. I^a conjecture qui peut pa- 
raitre hasardée , mais qui me semble la plus prolmble est celle-ci. Une des 
espèces de nionnaies la plus rcpandne & cette époque par Ie cominerce <lans 
l’Asie méri<lionale est celle que les Portugais nommaient et nomment encore 
Pard&o. Je n'ai pu trouver aucune indication sur 1’origine de ce nom , mais 
je pense • que c’est Ie nom s - partdb * qui a fait naitre par corruption 
Ie nom de pardao et qu’il faiidra substituer pour * 

II est bion étonnant, qu’une partie de Hle de Sumaira, qui a rempli 
longtemps un role asscz important dans Phistoirc des relations cnmmer- 
ciales et religicuses de 1’Asie méridionale, n’ait encore cté, autant que je 


' de littenUmn Boriuguna * pnhUe. peda Jcmd, Real dan ndetu^n de LUboa. Tomo 

I. Liab. 1702, in*4o. p«g. 424. 

* Cf. Le témoiifnage de Thiatorien pemn Abd'^erraaaik SaniArkaodi (t 1482) et la aoto 
de M. Et Quatremère dana lea VoA'm ei Sxtraite dee liamutcritê. T. XIV. p. 303, 609. 

* On poumiit auppoaer que ce nom tire aon origine de la figure d'im archer, maia 
je croia plua aimple de Texpliquer par le Sanacrit praUpa aplendeur de Ia monnaie, ou 
du roi, qui la fmt fVapper 

* C’eat un rapprochement peutêtre eorieus qu’Ibn'Kbordadbeh (240 — 260 H) en 

nomniaut aprèa Djab^ de Bjoar dit que chex lui ont coura lee 

diriiema dita Ükalkerides Cf. Jtmrm. A*. 18A5. I. p. 65, 289 . On con- 

niüt la eonjeetore, qui dérive oe mot du greo Aatère^ ne poumiton paa plutdt penaer 
que c’eat le méme que et qu'il indiquerait cea monnaies IndO'aejthiquea? Cf. p.48. 
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suche, explon^ jwr aucuii savant europeen. Saiw tluute on y trouveniit 
bieii encore de« vestigen iTune civilisation longtemps étcinte et probablement 
(|ucl(|ues reatea importanU pour riiistoirc tie TArchipel imlicn <{ans lVp<Mpie 
cnctïre si obsciire du moyciiage. 

Tandis (jue les rare» iudicatiuns des anciens auteurs citéa n*unt pas encore 
été confirm^ par la découverte certaine de moiinales analogues , un Imsanl 
heureux lu'a fait connaitre quelques munumeiiis nuniismatiques anciens d*iin 
|K>int fort intéressant sur la cöte opposée ou occidentale de Sumatra. De- 
piiis longteinps Ton connaissait d'après les géographes arabes et persans, 
ainsi que par In notice de Marco Polo Ie nom d’une vilie asscK importante 
dans Ie commerce des orientaux, Ie Fantsour des Aral>cs. ' I^s textes 
orientaux ainsi que ceux de Marco Polo n'élant jwa toujours d’accord dans 
rorthographe du nom, les savanU d’Europe, qui n'Hvaient pi»a pu étudicr 
les soiirces imligènes, hésitèrent toujours et dans la maiiière dont ce nom 
<loit s'écrire et dans la définition de sa position géographique. Quoique 


' Lc luarchaad peraan Soleyman (e. 2H7 H. 851 do J. C.) est, je croii, Ie promior 
auteur arabo ches qui on trouve Ie nom jy^t un demi-siècle plus Urd Abou-Zcyd 
écrit (Cf. Reynaud, Bolation des Toyages T. I. p. et IaI, T. 11, p. 10. Peu 

après Mssoudy en parle T. I. p. 338 de 1’édition de Paris 1861, oü 1'on troure i*epeii- 
dant Ia mauraise Dans Pédition de Caswini par M. F. Wüstenfeld. Vol. 

II. Gött. 1848 OU Ut encore p. Bakoui avait déja bien lu dans tKin 

manuserit de Caswini ^ {Notice* ei ExiraiU Je* Maitnmr. IL p. 415), le^>n adop* 
tée par M. Oildemeister, (Srripi. Arnb. de rvbn* Indici*. Bonnae, 1838 p. 
et 209.). Dans Tédition d Aboulfeda p. r-n on trouve^^öij. Les Mss. de Marco Polo 
donnent Fansur, Fanur, Fanfur, Famfur, Franzur, qui s'cipliquent aisément comme 
les Tariantee arabes par Péeriture. Combien les Malais du détroit de Malaka ont perdu 
Ie sourenir et la conuaiasanoe de leur bistoire, est prouvé par 1'édition des Amtatr* 
Molaye* publiée a Singapore, oü dans une tradition remarquable sur ia 

propagation de 17slain dans l'ile de Sumatra on trouve p. ^^,y^ be Dr. 

Leyden, MaUy AmuU*. Lond. 1821, p. 67 a traduit de même „the land of Pasuri," 
tandis que les bons Mas. ont i-onservé la le\v>n 
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Herliert de Jager, Valentijn, Wermlley ' eussent déja montré Ie vrai chemin 
en indiquant la vraie forme du iiora et sa position sur quelque partie de 
la cute occidentale non loin d’Atjih, on continuait toujoura a chercher sa 
place dans la partie opposco de l’ile et menie Tauteur , qui a Ie plus con- 
trihué a la connaissance de l’histoire et de la gcographie de Sumatra, 
W'. Marsden, croyant cncore devoir placer Fanlaour sur Ia cóte oriëntale 
OU sur Ie détroit de Mainka, confondit 1’ancien nom avec celui de Campar 
‘ L’hyjxithèse quc les anciens navigatcurs passi-rent toujours Ie détroit 
de Malaka, sana toucher a la cóte occidentale de l’ile, est comme dans 
cc nom, la cause dc beaucoup d'autrcs erreurs dans la dcfinition des 
anciens noms géographiques dans les itiuéraircs. C’cst un savant hollandais, 
Ic Dr. Van der Tuuk, qui, je cruis, Ie premier est parvenu a reconnaitre 
les rcstes de 1’ancien Fantsour dans Ie lieu nommc aujourd’lmi Loubou 
toua. Le nom même de Fantsour semblc avoir son origine dans Ia langue 
Batak, oü — pantjour signihe entre autres un tuyau d’eau ou 
aqueduc, ensuite unc place de Itains, un port L’ancien nom s’est con- 
serve dans les traditions lucales et surtout par Ie souvenir du théologien 
ou philosophe pantheiste Hanizah Fantaouri, dont les écrits ont été en 
grande partie detruita comme hérétiques par les zèles musulmans *. Pen- 
dant le séjour du Dr. van der Tuuk on découvrit dans eet emplacement 
un certain nombre d’antiquités bientót dispcrsées et perdues, ainsi que quel- 
ques pierres de boguc gravécs et plusieurs monnaics. II réussit d’en acheter 
qiielques uncs, qu’il eut 1'obligcancc dc me ceder et que je crois pouvuir 

' Fr. Valentijn, O. m X CW-fm/ie». Vol. V. 1. p. 21. — G. H Wemdly, Malntekr 
ipraoUtitu/ , Amst. 1736. p. VII et 854. — La lettre de Herbert de Jager au célèbre 
naturaliate G. E. Sumphiue datée do Batavia, du 25 Févr. 1680, chei M. B. Valontini. 
Mmvmm Muieoriia. Frankf. a'M. 1704 in fol, 3« 1’artis, p. 37. 

* Dans Bon édition de Marro Polo et JS*l, of Sumolra p. 6 et après lui encore M. M. 
Bürch et Neumann, dana leur trwluction de Mareo Polo, Leiprig 1845, p 532. 

* van der Tuuk, Baiaitci ff’oordmlork^ p. 875,327 et p, 228 auualemot ^ 

* Comp. le» auteur» eité» et Journ. Atiat. Tomé IX. Pari» 1882 p. 127. II aeraitbien 
4 déeircr, que Mr. van der Tuuk pukliit ce qu'U a raaaemblé »ur ce peraonnage jadia 
■i célèbre. 

S 
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considérer comme 1’andenDe monnaie de cettc partie de Sumatra. Ce sont 
de petitcs piècea en or et en argent d'un type fort simple et qui se rap- 
proche de celui des anciennes pièces d’argent de Java Cependaut il y 
a dans Ie petit nombre de pièces, qiie j’ai acquis, des variations dumême 
type, qui semblent indiquer une origine un peu différente, ou plut6t la 
ditférence d’un grand laps de tenips dans 1’art de monnayer de la mênie 
contrée. La plus petite et la plus l>elle, ne pesant que 0,26 gr., a d’un 
cótc une immense tarrée trés régiilière , formée de quatre carreaux en forme 
d’ctoile ou de fleur et au revers un cnractère sanserit. Comme la position 
de ce cnractère n’est pos certuine, on pourrait y voir la même forme 
que sur une des espèces en argent de Java Iff md ou bhdi en tour- 
nnnt la figure Ie caractère indiqiierait 5TT La première lectnre me 
aemble la plus probable, mais même en odmettant la dernière, comme il 
y a tant de mots sanscrits, qui commencent par cette syllabe, il serait 
trop téméraire de liasarder quelqiie conjecture sur Ie mot indiquc ainsi 
par abbréviatiüu. Le plus simple serait de pcnser a un nom do monnaie, 
mais je n’en connais aucun qui puisse convenir, ou ce qui ne me semble 
{NIS nussi probable, d’y voir un nom de la ville ou de la contrée. Malheu- 
reuscment le nom sanserit de Fantsour ne nous est {las cncore connu et 
le sigiie {larlaut nous reste encore une énigme. Mais ce qu’il semble nous 
dirc assez clairémcnt c’est que l’importance de Fantsour est bien {dus 
oncienne que les voyages des Arabes et Persans dans ces contrécs et (jue la 
civilisution hindoiic s’y est fait sentir nussi dans des temps bien réculés. 
Que cettc pièce n’ap|)artient {nis a Java , mais au {Niys oü clle a été trouvée, 
me semble trés vraiscmblable par la ditférence avee 1a monnaie ancienne 


• Ls forme fsutive »e tronre souront chc» Ibn Baithsr, edit. du Dr. J. ron 

Sontheimer. Stuttg. 1^2. Vol. 11. p. 333 buit. J'si obeerrd que le nom d*une eepèco de 
csmphre, mentionné par Ishao ibn Amr&n, convient aaaea bien arec le nom 

on Bstak — »-«-os (garigis) maia je rroia que pour U f»ut lire 

de Bdniu, la place principale pour le commerce du camphee jusqu’i noa joura. 
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d'or de Java déja décrite. Lee autres pièces en or trouvées sur Ie sol de 
rancien Fantsour sont du même type, maïs un peu plus grand» et 
d’une fabrique barbare; Ie poids varie de 0,73 a 0,88 gr. L’incuae n’oflre 
que peu de variété dans la forme, raais Ie caractère du revers, qui scmble 
qr /Ml est d’nue exécution fort rude et laisse a peine voir autre chose 
qu’un petit trait droit aveo un point au milieu frappé en entaille. Une 
seule pièoe en argcnt est exactement semblable et pèse 0,15 gr. Ce peu 
de munnaiea et quelques pierres gravées de liagu», qui ont une grande 
ressemblance avec quelques pierres anciennes persanes, voila tout ce qui 
jusqu’a présent nous est {nrvenu d'une ville jailis importante, maïs Ie 
hasard même, qui m’a foit acquérir ces monuments numismatiques, me 
&it présumer qu'il en cxistcra bien d’autres, soit cachéa encore dans 
Ie sol, soit dispersés, comme on m’assure, dans la poss^ion de quelques 
employés du gouvernement hollandois, oii ils se perdent Ie pliu souvent 
saus aucun profit pour la smence. 

L'indifférence sur tout oe qui se rattache aux études et a Ia scienoe, 
qui règne si souvent parmi les européens aux Indes, 1'us^e de rassem- 
bler ces objets comme simples curiosités, qui après s’oublient et se per- 
dent, rignorancc absolue des indigènes sur 1’intérêt de ces monuments 
historiques, qui pour eux n’ont de valeur qu’en se transformaut dans Ie 
creuset en matière d’ornements, non, a oe que je crois, Ie manqne de 
restes de I’ancienne civilisation dans plusieurs parties de cette ile impor- 
tante, voila les causes principales pourquoi après bien des années de 
recherches, nous ne pouvons rien dire de plus sur les monnaies de I’époque 
hindoue de Sumatra. 

Celles qui nous restent a mentionner se rapportent au temps plus 
moderne après 1’introduction de Tislam dans cette ile, et chose assev, sin- 
guliere, tout ce que noiu en connaissous jusqu’ici se rattache aux états 
de la pointe septentrionale et de la cête oriëntale de Sumatra. De la oóte 
occidentale, des nombreux petits états, qui ont existé, même de I’empire 
de Mfnangkabau, jsdis si groml et puissant et dont 1’écUt s’étendit bien 
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loin dans les contrécs Toisines, nons n'avons pu découvrir aucun monu- 
ment niimUmatiq\ie 

Nous commeneona avec Ie royaume d’Atjih (*>■'), qui sefant siiccessi- 
vement élevé sur les ruines des petits éfats voisins, qui lleurireut aupara- 
vant et sc succédèrent dans Ie commeree, Daya, Lambri, Pedir, 8anioudra, 
Përink Pnsei, Arou et outres, cominenva a étendre son jmuvoir a l’époque 
que les Portugais pénétrèrent duns ces mers et qui, ayaut soutenu bien 
longtcuips une latte aehurnée avee les Portugais et Hullandais et étant 
parvenu a son apogée ilans Ie rommencement du XVII' siècle, dcclina 
ensuite a son tour et tomba enfin dans iin état de dissnliition interne si 
déplorable, qu’une occupation par Ie gouvernement hnllandais ponrrait 
sembler non sculenient une nécessité raais un bienfait, l,e nom de eet état 
et de sa capitale a éte écrit |»r les penpics de 1’Europe d’après leur 
prunonciation d’nne manière si différente, que quelques savants semblent 
n’avoir pu Ie reconnnitre ; cliez les Portugais: Acliem; en Latin: Achen, 
Acen; en Italien: Assi; par les Francais: Achem, Achen, Acliin, Atclich; 
les Anglais: Atcheen, Acheen, Aehi; les Hnllandais: Atehein, Achem, 
Achim, Aehin, Alchin, Aetchyn, Afjin, Atsjien, Atsjeh etc. *. L’histoire 
de eet état ne nous est encore (|ii'iinparfuitement ronniie, en jiartie por les 
hisloriens portugais et par les narrations des voyageurs francais, anglais 
et hollamlais surtout dans Ie XVII* sièele, en purtie |>ar les chruniques 

' D’aprcs la rolation du premier connu det Franfaia Sumatra en 1529 

„lea naturels de la c6te occidentale n'ont de monnaie que cello qui leur eet apportée 
d’ailicurs; mais leurs achats et ieurs Tcntes se font au poids d'or.'* Dans Ie Journal du 
Voyogo de Jean Parmentier, de Dieppe, qui risita Ie port d’Andripoivro (Indrapoura), 
on troufd montionués lea nouis foed (pour takkC) et conptn» (pour coupan$y Cfl L. Kstaa-* 
celin, Rerkertkf »ur let tapaget H dcamcerfet de* uatiffaftur* yonnami* etc. Paris, 1S32. 
in-Ho. p. 21-4, 3il. 

• Dana Ie m«^mc Chapitre XL do Gasp, Balbi, Vxaggio drlt ïndie Orifitiali. Venetia. 
1500 on trouve écrit de trois maniorca sans que TauLeur semble s’étre aper^u qull 
s’agissait du mêmo pays: »il Bo del „el Kegno dol Dacin** ^ „U Bè di Aw'*. 

La lettre d ajoutéc a plusieurs noms qui commeccent par une royolle, eet une errour 
d’êcriture, nóe par la parücule de^ oomme Dachem, Daru, Dara etc. 
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malaieii généraloment sèches ct rténuées d’autre int^rêt que ceini de la 
chrouologio. Ëncore Ica différentes rédactions des clironiqiies d’Atjih, que 
nous avons pii comparer, nc sont pas toujours d'aecord dans les noms et 
les dates. Nous counaissons celles publiées dans Ie I Vol. des Malayan 
Misccllaiiies , Bencoolcn, 1820. N'. IH, par M. Ed. Diilaiirier dans Ie 
Journal Asiatique, 1831). II. p. 47 suiv., jjnr T. J. Newijold, dans Ie 
Journal of Madras Literature, Vol. III et IV, dans Ie Journal of the 
Indiau Archipclago, Vol IV, Singapore, 1850, p. 598, rcutrait donnc par 
Marsdon, dans sa Chrestomathie Malaie, p. 131 et les noticrs dans son 
History of Sumatra, p. 400 suiv. Mais tous ces moyens laissent cncore 
beaucoup a désirer et donnent souvent de graves difficultés par la corrup- 
tion et la diversitó des textes. Nous ne serions niÊme (ms veniis a bout 
d’expliquer quehiuea pièces, pour lesr|uellcs les chrouiquea malaies aussi 
bieii que les auteurs europccus nc pouvaicnt nous donner les lumières néces- 
saires sans Ic sccours d'un manuscrit malai de la Sociétu Asiatique de 
Londres, dont nous devons la connaissancc a M. van der Tuuk. Puur les 
temps modernes nous n’avons que les relations pas trop satisfaisantes de 
M.M. Anderson, T. Braddell et Ritter. 

Malgré toutea mes rechercluw je n’ai pu parvenir qu'a découvrir un 
certain nombre de raonnaies de oe royaunie, qui longtemps cclèbre par son 
pouvoir et son commerce, seinble aussi avoir été un des phis richcs dans 
PArchipel indien en nionumenis numismatiqiies. Comnie dans la plupart 
des autres parties de la nuniismatique de rArchi[)cl, les uionnaies d’Atjih 
ont la difficulté qu’elles ne donnent prcsque jamais ui Ie nom de la ville, 
ni la date , que l’exécutiou du plus grand nombre est trés barlmre et <|ue 
par consequent elles sont difficiles ü lire et surtout que les sculs noms et 
titres doivent étre déterminés d’après les donnees historiques souvent encore 
asses incertaines et contradictoires. lies dates du règne de plusieurs reis 
d’Atjih différent assc* notableraent dans les chroniques et il n’est pas toii- 
jours possibic dc déterminer Ie choix por les indü»tiona trop fragmen- 
taires des auteurs européens. Enfin les noms et les titres du même prince 
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ne sont pas tonjoiirs indiqiiés inU%ralemeut dans tantes les chroniqnes 
malaies et ce nW qn’a force de recherches et de combioaisoiu, même 
par quelque heureax hasard, que nous espérons pouvoir porter quelque 
liunière dans cette partie. 

Depnis nombre d'années je connaissais les monnaiea des quatre reines, 
qui s’étant siicoédées et maintenues dans Ie pouvoir d’un état d renuuint 
et violent, ont lo plus attiré 1’attention des voyageurs et écrivains enro- 
péens. Ces pièces se ressemblent toutes par rapport au type et s’expliquent 
asses aisument d’après les chroniqnes malaies. L’examen de la collection 
de Marsden dons Ie Musée Britannique me fit connaitre qiielqoes piècoi 
postérieiirea , mais il restait une grande lacune pour toute 1’époque anté- 
rieUre. M. Fréd. Soret, de Genève, ent 1’obligeance de me faire cminaitre 
Ic premier unepièce indéterminée de sa collection avcc Ie revers de jj,UaL,Jl 
(Ie roi juste.) D’après toiita la fabriqiie j’étais sftr qne cette pièoe devait 
appartcnir a rArchipel indien, mais je ne ponvais rien déterminer aveo 
cortitude. Plus tard je dccouvris qnelques autres pièces avec Ie même revers , 
qui a l’aide des chroniquea malaies me mirent non seulement en état de 
les attribuer a Atjih, mais aussi d’en fixer 1'époque. 

Quoique la plupart des chroniques malaies fassent remonter la dynastie 
d’Atjih ju8()u’au oommcncement du XlIIe siècle avec 1’arrivée de Djohan 
Schah ' a Atjih en 601 (1205 p. C.), ce n’est guère qn’aprës 1'usurpation 
du pouvoir par Sultan Salah-onddin environ 1521, qu' Atjih devint un état 
indcpendant et commen^a par ia conquête de Daya et de Pedir d’acquérir 
une importance croissante. Selon Joao de Barros, les princes de Daya et 

< ün (srant AlJenuind LUmtw. Znltmg, Halls 1848, Erg. BI. § S16)s pensé 

qas ce aom sersit une fante diuis la chronique publiés par M. Dulaurisr st qu'il fandrait 
Urs Ie titre connu persan sUt Djshtn Schah, Seigneur du Monde, mais non 

seulenunt tous les manuecrits sont d'accord dans ce nom , il eet sussi , eomme nous rerrone , 
■user. souvent eiprimé sur les monnaieB des rois de cette dynastie, qu'on pourrait pour 
cela peut-ètre nommer Bjohanides. Comme ce premier apAtre de rislamisme derenn 
roi, selon Is tradition, venait des paye aitués au-desaus du vent, ce nom sembleappais 
tenir 4 quelque partie de 1'lnde, peut>Atre la Cambaie on Ouierate. 
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d’Atjih élaient a lepoque de la oonquête de Malaka par les Portiigais 
encore les vaasaux du roi de Pedir, ses esclaves, a qiti celui-ci avait oonfie 
Ie gouvernement de ces provinces. Sur la prière du gouverneur d'Atjih Ie 
roi de Pedir acconla ii son Hls ainé Radja Ibrahim Ie gouvernement , maia 
celui-ci commen^a bientót non aeulement la guerre contre Ie gouverneur de 
Daya, maia a’étant emparé de rartillerie et dea munitiona de guerre d'un 
vaiaacau portugaia, il commen^ aes conquêtea en chaaaant sou ancien 
maitrc de Pedir, et devint bientót 1'enneiui acliarné et redoutable dea 
Portugaia Un grand noinbre d’auteura portugaia parlent de ce Roi, maia 
toujoura sous Ie inême nom d’Abrahemo, qui ne ae trouve, autant que 
je aaia, dana aueiinc clirouique imligènc. Le plus grand nombre dea auteurs 
malais, qui n’héaitent pas a donuer Ic titre de Sultan a une série de rois 
avant le XVI' siècle, meulionncnt a cette epoque le Sultan Saluh-uuddin , 
le fils du Sultan Ali MogliAyat Schab, qui auccéda Ie 12 Radjab 917 
(5 Oct. 1511) au Sultan Ali Riayat Schah (»ll La durée de 

aon regne n’cat pos aussi certaiue; les auteurs portugaia, autant que je 
aacbe, n’en disent rien et les chroniquea malaiea différent d’environ dix 
ons; Ia chroniqne piibliée par M. Dulaurier lui attribuo un règne de 18 
ana, trois mois, vingl-huit jours, Ica autres de 28 ans, trois mois, vingt- 

* Cf. Da Jna Década Ter^eira Paria Bêeundn. Liaboft, 1777, Lirr. III. C«p. L p. 243 sqq. 

Ce n*eet qu’en partio que le Boustanou-s-Mlatio, différaut entièrement dee «utree 
cfaroniquee maUiee, courieut erec 1'biatorien portugaie. Deprt^a eet auteur malei, „le 
premier roi d'Atjih fut Sulten Ali MogbAjat Scbeh qui commenfe son 

règne un dimenche (?) la promior du mois Djoumedi-Uawel do Tan 013 de 1'Hógire 
(tl Sopt. 1607). Ce fut lui qui ie premier sdopta l’islamisme et fit observer soigneuse* 
ment les préceptes du prophéte. 11 futoólèbre par sa puissance et subjugua Pedir 0-»p) 
Samadra et plusieurs autres places de moindre importance. Son règne dura 14 ans 

et 7 mois et il mourut dans Tan 028 H. (1521/2). Arant lui U il n’)r eut point de rois 
è Atjih , mail seulement des chefs (ij^) qui gouTemèrent dans lours districto et qu*on 
choisit les anciens du peuple. Le roi luirant, qui règna a Atjih, fut le Sultan Salnh* 

ouddin, qui commenfa son règne un samedi (?) le 15« du mois Radjab (27 Juin 1522?). 
Aprèa un règne de 17 ans et 11 mois n'étant plus capable do règner U fut dèposé par 
•on frère dans 1’an 046 H. (1530/40) et mourut neuf ans plus tard.** 
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huit jours. Tons couviennent qu’il fut détróné par son frère, selon I’un 
lundi Ie 4*, selon I’autre, Inndi Ie jour du mois de Dsoul kadeh; Ie 
lundi conviendrait avec Ic 14° du mois cité pour 1’an 946 (22 Mars 1540) 
et comme la chronique de M. Diilaurier contient beaucoup d'erreurs fort 
graves, nous croyons que l’autre date est la plus probable. C’est au roi 
Salah-muldin , que je crois pouvoir attribuer la plus ancienne monnaie d’Atjih , 
que j’ai pu dccouvrir jusqu’ici et qui se trouve dans la collection de M. 
borct a Qcnève et dans la mienne. C’est uiie petite pièce en or comme les 
suivpntes, de Tcspèce que les Malais nomment ma» (^/^)- L’avers porte, 
comme sur les suivanles, simplement JjWI fc Roi ju»ie. On frouve 

ce titre sur les monnaies des derniera Houlagoïiides, des Djoudjides, ordi- 
nairement joint aux autres titres et tioras de prince, rarement sans com- 
plément , et sur quelques monnaies <lcs Sultans Patan de 1’IIindostan. C’eat 
a rimitation de ces derniera, je crois, et peut-être aussi comme une espèce 
de légilimation de la dynastie nouvelle, que cette formule est exprimée. 
Cependant il faut avouer que ce titre de Roi Juste, commun aux rois 
d’Atjih pendant Ie XVI' siècle, contraste singulièrement avec Ie règne 
arbitraire, injuste et cruel du plus grand nombre de ces despotes. Comme 
quel(|uea Sultans Seldjoukidea , Patan et autres les rois d’Atjih portent, 
outre une série d’épithètes pompeuses, ordiiiairement dans les chroniques 

celui de l’ombre de Dieu dan» Ie monde elll Jló). 

J’ai cru devoir nommer ce oólé de la pièce l’avers, parceque l’autre 
c6tó est terminé par une formule qui nc permet pas d’ ajoutcr cc titre, 
qui doit prccéder lo nom du prince. Je lis Ie revers Aj'JaU .tU- ^ 

SdieA, Ie JU» WAli; q«e non rèffne »oit durable. Dans l’avant-<lcrnicr mot 
Ie trait qui unit en haut les deux dernières lettres , pourrait faire penser a 
mais quoique Pomission du nom de Dieu dans cette formule ne soit 
pas rare, 1’ellipee du verl>e me semble tout a fait imposaible. Dans Ie 
dernicr mot les dernières lettres sont liécs et 1’on jaiurrait aussi lire AÜ'JaL.. 
Le nom du roi offre quelque difficulté; dans les traductions angloiaea les 
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foniies Salehh-ad-(liii, Scleli-addin , Sslleh (Kxlemi laisseiit qiielque incer- 
tiliulc sur Ie premier mot; Ie texte malai publié par M. Dulaurier doiine 
celui du Buustanou-H-saluliu 1 la moimaic rien que 

Daus les lacnbs ou titres hotiorifi<piea composcs avec , il n’est (xis 
rare, sur les monnaies de rinilc, que cc mot soit (]mis;aiiisi les moimaies 
du roi de Mnlwa Glimtli-ed-din |K)rteut toujours simplement Ghiiith. ' 
Aiiisi Ie surnom conmi Salah uud-ilin (la Pnix dc la rcligion) 

|K)urrait peiit-êtrc omettrc aon complément, maïs quoiqu’on rencontre des 
lacab dc la même forme Ji»?- etc., je ne con- 

nuis pas «l'exemplc de la forme • Nous ne savons aucnn moyen 

de lever cette difficultc, qu’eii sup|x>snnt que Ie graveur aura eoufondii 
les deux raota et et aura raccourci Ie titre lionorifiquc. Ces eor- 
ruptions de noms et de formules arabes uc sont pas rares dans rArehijH'l 
imiien, ou rarabe était toujours une langue aavantc et étrangère. En Unit tas, 
il me semlile eertaiu que cette moiinnie appartient au Sultan ■Salah oud-diu, 
Ie scul dc cc nom de cette dynastie. Ou ne troiive rien sur son origine 
dans l«j chroniques malaies, muis notre monnaie nous npprend ipi’il fut Ie 
fils dc son prédécesseur Sultan Ali Mogliayat Scimli (Boustilnou-s-sal.) ou Ali 
Kiayat Schah, selon les autres clironhjties. 

Comme nous avons vu, Saleh oud-din fut déposé |>ar sou frère ipii 
porta Ie titre de Ala’ oud-din * , cheas les auteurs portugnis corrompu en 
Alamilin, aiiqucl les chroniques malaies si sobres en details ont la coiituine 
d’ajoiiter Ie sobriquet de Kalnir Ou a souvent pris ce mot dans un 

' M. Oarcin de Tamy , Jom. At. 1854. I. p. 468 cite pour ct Jjy 

pour Jjy etc. 

* Le nom de S&lih, aaitti (peraonmeie) paa rare daua Thiatoire ancienno des 

musulmans, est derenu un des titres particuliers aui rcliaieux spiritualistes (Jottrn At. 
1854. I. p. 478). 

* Ccst unc faute d’imprcssiou, quo la traductioa de M. Dulaurier p. 61, lij^uc 4 
rvnd: „8ultau Selah-cddin” au lisu d’Ala’ oud-din, comme porto le texte, p. 61. 

10 
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sena raaiivais, commc tyrmi, inaia les ilctails du üoiiatanoii-a-salat in prnuveiit 
(pi’on df)it plutót comprendre ce surnoin dans Ic sens de conqucraiit , 
domiiiateur , eomine il est aussi appli(|iié aDieu, Ie ilominatcur ct vengeur. 
Selun eet auteur iiialai Ie Sultan AI&-oiid-dm lliéyat Sch&h, fils du Sultan 
Ali Moghiivat Schalt ^ «U Jiijty commeiK'a 

sou règne un luiidi dans Ie inatin, Ie 20' du inoU Dsuii’lkadah. II donna 
iine force U'^nle aus eoutunies irAtjili et euvoya des ainlwssudeurs au 
Sultan de Kuuin uu de la Tur(|uie a Constanfinople , dans l'intention d’atTerniir 
la vraie foi Lc Sultan de Ruum lui envoya plusicurs ariisans habiles 
et surtout eeux tpii execllaient ilans la fabrication de la grosse artillerie. 
Pendant son règne on fit des canons d’unc grandeur extraordinaire et ce 
fut lui qni coustruisit la eitodelle d’Atjih et fit Ie premier la guerre contre 
les infidèles en attaqiiant lui-même Mnlnka. II fut jiistc, aévère et stms 
toua les rap|K)rts un roi illustre; donc il est cotmu |iar Ie noni ile feu Ie 
coiiquérant ‘^'*1 t-inq fils: Sultan AlHloullah, Sul- 
tan Housein Sultan Aloghal Sultan Yglmtdi tangka|» 

et Sultan Ygliat AlMloul-tljalU Sultan AlKloullah devint roi ile 

Ghore ou Arou ( c’cst pourquoi qti’on Ie nomina Sultan Ghore 
Sultan ^Moglial devint roi de Priaman (u/'-lj*) et Ygliat di tangkap 
fut tné (Mir .son |ière }iarmju*il était plus audneieux qtic ses frères, per- 
sonne dans ce tem|>s n’osaut a’opposer a lui. Sultan Ilousein et Yghat 
.\lHtoul-djalil restèrent chea leur père, dont Ie règne fut de 2S uns et 0 
mois. II inourut i’an 975 de 1’llcgirc (1507/8) et fut succAlé [tar son fils 
Sultan Housein, qui prit Ie titre de Sultan .Ali Riayat Schalt s’-i. /ó'-^ 
et commeiifa son règne dimanche Ie premier ilu mois Safar. Le premier 
t^far de Pan 975 fut un Jeudi (7 Aoul 1567), itiais toniba en 974 sur un 

' M. VQQ Ksmmer, OtoicA, Otmatê. ReieAfM. III' Bil. Petth, 1828. p. 402, fait 
mentiun do cetto ambaaaade d'aprva une dopèche de ia légation de Vonise du 12 Juin 
l>'iö2: nGiunto dell' Indio Ambooaaduru dol Uo d’Assi domanda ortigleria per difcudersi 
doi PortogoBi”) maib il aemble n'avoir pu deviner qui était oo roi „d^AMi." 
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Dimnndie (18 Aoftt lafiO), et en 970 »ur iiii Liimli (20 Juillet 1568). Les 
elirimiques dans les Mal. Misc. et le.Journ. of the lud. Arch. donnent a peu prés 
la mêiiie date; Dimanelie, Ie 15' de l^far de 1’ati 975 (Ie 21 Aoftt 1507 
fut un Jeudi) et ainsi saus rindicatioii du jour celle de Newltold. Celle de 
M. Dulaiirier tioiume aussi un Dimanehe, Ie 15' de 8«fnr, mals de l’an 
904 (Ie 18 Ücc. 1550, qui fut un Vendredi). Nous n’avons pas les moyens 
d’njustcr ce dill'ércnt , mals il nous seuible Ie plus probable non scidcmcnt 
|Nir Ie nonibre et la valeur des nianuscrits malais, luais aussi par la date 
diée de la dépêche italiennc, de rapportcr sa mort a l’an 975. 

La pièec trés bicn couservce tle ce princc, qiie je possède , est exaete-- 
inent seinblable a la pm»lente. L’envera a la mênie formule JJbill 
et Ie revers [xirte ji». L. Ala’ oud-«lin fils d'Ali, que son 

règne soit proh)ngé! La lelt re y devant Ie second mot est trés ilisfincte sur 
la pièce et il faut donc croire que Ie graveur l’ait mal exprimce au lieu 
d'iin hainza, ou plutftt qu’il a voulu indi(|uer la proiu)neiation de la voyclle 
intermé«liairc du mot Ala’oud-<lin. 

Nous nc couiiaissons pas encorc <ie mouuments monétaires de sou 
succc8.scur Ilouscin Schéh, ni des règncs éphéinêrea <lu jeune Sultan 
én Hndja de Priaman, qui prit Ie titre de Radja Sri alam ', 
de Zcin-oul-abidin , ou Djenil Jy»?- , ni du règne de Man- 

uur Schah, si formiilable pour les Portugais de Malaka, ni du Sultan 
Bouyong ^ , niais j’ai pu aequérir unc pièce, qui at; Irouve aussi 

dans la collcction de M. Soret, qui doit npparfcnir au sueeesseur du der- 
nier prince. C’est euctire Ie même type , avec Ie même onvers , mais l’écri- 
lurc du revers n’étant pas tri-s distincte m’a longtemjw fait hésiter. Je crois 

' Ainsi dans un des Mas. du llciustünou-s sal. : ^1; 

II y a quelque confusiou dans ca nom ehez les auteurs. Le textn maiai de M. Bulau- 
rier donne p. St ^ttj> , mais il traduit Ie nulja de iVioHui». De même la traductioii 
des chroniquca dai.s les Mal. J/isr. , dans Ie Jfmrnal lAe ladian Arekip. et celle do 
Newbold portent Sultan Priaman, mais Marsden écrit eneore Raja Pirman Shab. 
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jKMirtant nvec siiretó poiivoir lire Ia légeniic aiiisi: >'»1 „jUy 
Ala-omI-<Iin fils dc Pinnan Schiili. Mais qui a étó ce roi d’Atjih? Dans la 
i'hrunique malaie piiblicc pnr M. Dulniirier on trouve un Ala'eddin Kiayal 
Scliah, (|iii fstt nnmmé peiit-fih du Sultan Firman Sclmh et qui règna de 
1588 8 l(i08. Dc iiiênic ehe* Afarsden, p. 433, tandis que la chToni(|ue 
dans les Malayan Miairellnmcs ilit qu’il fut Ie fils du Sultan Bouynng et 
qu’il règna «Ie 996—1011 (1587 — 1602). D’après la chroniqiie malaie de 
Newlndd Ce fut Ic général Mnratiza, qui ayant tuó Ie roi Mansour Scliali, 
la reine et plusieurs nobles , se constitiia gouverneur du jeune prinee (Sultan 
Bouyong), isau du mariage de la 611e iinique de Maniwmr Schah avee 
Ie roi dc Djolior. Aprèa frois ans ramliition j«>uasa Ie gouverneur dc tucr 
aussi Ie jeune prinee et de s’cmparer du trónc sous Ie titre dc Siilthon 
Ala-eddin llinyat Scliah (996 — 1011). lai chroniquc traduite dans Ie Journal 
of the Indian Arcliipclago 1. c. p. 599 dit; que Ie Sultan Bouyong étant 
mort Ic 17' du inois Düoul-kadali 996 (8 0ct. 1588), il fut aucccdé jmr Firman 
Schah (!), Ie 61s dc notre ancien roi, avec Ie titre de Sultan Ala-mslin 
Kayait Sc'hah. C’cat cncore Ie manuscrit du Bousfanou-s-salatm, qui, jcerois, 
éelaircit cca tnulitions ilittt'rentes et nomme ce prinee, tout-a-fait confor- 
méiiient a notre monnaic ; ^^1 sli Ala’oud-din 

Kiayat Schüh , 61s du Sultan Firman Schah. Lc hazard nous a fait déeou- 
vrir unc cunHrmatiou des plus ccrtainc.s, puisqu’clle est du tempa mênie 
dc cc prinee. II y a plusieurs années, que par Fobligeance de Al. J. K. J. 
de Jonge j’cus l’ixx-asinn rl'examiner aux archivea du royaumc une letire 
dipluinatique, datée <lu 11 Decembre de Fan 1600 et envoyée jmr Ie prinee 
.Maurice <le Nassau avec la 6otte de la Zélandc au roi d’Aijih. law envoyés 
arrivèrent a Atjih eu Aotlt 1601, Ie Sultan 6t uiettre sou secau sur la 
Icttre et la renvoya avec des aiubas.sadenrs, qui arrivèrent en Juillet 1602 
dans les Pays-llas. Cette pièce ayant longteuqis été ignorée, lc seeau est 
cncore trés distinct pour la légende principale ' , qui jKirte tont ennime 

' C'est bian k tort, ijue M. Wsji dans snn ouvrage: Bri Otxamtêckap twa tUn SttlUt» 
rm .Mi». Bott. 1862. 8'. p»g. 86, s’eat Aché quo Ie» arabiaaiits en Uullandit 
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notrc mommie »i<2> u/- „j'jai— :t; Ie Siillaii Ala’otuldin fil» de 

Finuiin Scliali. de peimc donc qu’il nc rcsle plim mtciiii do\itc sur la déter- 
miimtion de cette piècc. 

Par rap|K>rt a ce qui précèile il y a encorc deux poinla , que nou» n’avona 
pil éclaircir, d'aliord qui était ce Finuiin Schab, dont Ala-ou<ldin était Ie 
Hls, ensuite |murquoi lu pièce ilipluinatiqiic a éte rapportéc en HoIlandc]mr 
les amlmsaadmirs d’Atjih. M. de Jonge pense, que la Icttre a re^-u Ie sceiiu 
du roi d’Aljih comme preuve, que les euvoyéa avaient rempli leur mandal ', 
niais je doute que la diplomatie de rindc, aussi jxm que celle de rEiiro|Mi, 
coimaissc un tel usagc. 

Peu de mois auparavant, en Novembre lliOO, Ie roi iFAtjili, saus 
doute dans des dispusitions |Ki1itiques bien différeules, avait refiisé d‘ae- 
eepfer une lettre du prince Mauriee, offerte par Ie vicc-amiral Paul van 
(aenleii, a cc qu’on dit, sur l’instigation d’un moine portugais, qui fit 
eroire au roi que Ie parclierain était fait de jieau de truie Cependant 
la lettre renvuyéc et scclléc par Ie roi d’Atjih est aussi écrite sur |mrchcmin. 

C’cat sous ce roi ipie les premiers vaisseaii.v hollandais visitèrent Atjih 
el que nous troiivoiis indiijuéa ipiclques details sur Ie système uionétaire 
de eet élat. Le pilote anglais, John Dnvis, qui se trouvait coinmc espioii 
aiiglais sur les vaisseaiix hollandais , le Lion et la Iiionne de la Zélande , 
qui vinrent ii Aijih en Juin 15911, dit ilans sou rapport au comie li’Essex: 
que les habilanta d’Atjih „ont dift'ércnta noms de valeura, comme Cashes, Mas , 
(.'oiipan, Pardan, Tayell; j’ui vu sculeiucnt deux esjicccs de mommie , rune 
d'or, 1’autre de plomb; cello d’or est de la grandeur d’un [icnny, elle est 
aussi commune que les sous en Angleterre et est appclée Afn», 1’autre i-st 

n’ont po» pa ou Toalu doaner reiplicotion de «on mouvois desain de ce aecou. L’ori- 
ainol même n'eit plus distinut ilans une portie de Is légende marginale, qui ne «emble 
«■untenir que des formules votires ordinaires, mals il parait bien peu rsisounable d*exiger 
reiplication du seeou d'un rui muaulmsn peu connu d'sprèe une copie mal l'aite. 

• De opkomel ca» het Nederi^deck ffesag üi Oott-ledie 11c ül. *a Gravenh. IStï-t. 8". pag. 
233. A peu prè» de méuie M. tVap, L I. pag. 17. 

t Cf. M. do Jonge, l. c. pag. 231. — ffcyói e» yoortgoag der O. /. C'. Reie cc» F. Both 
en P. eau Caerden, p. 2 aqq. Valentvn 1. c. p. 23, 27. 
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t'tmiuic uil petit jcton de ptomh, cummc ccux dont se serveiit Ie» iimr- 
rlmiitx de vin a Ixiiidres, nummée CaxBS. Scuie cents caslies font iin inas; 
ipiatre cents font tin Cowpan. I’nrmi ces noins il faut distinguer ceux 
tpii iudiqiient les moniuiies du paya et les étraugères, ceux qui expriinent 
iine valeur de coinpte et les espèccs nionnayéea. Le pardon est saus doute 
nne inonnoie étrangcre, primitivemeut do 1’Inde, peut-être la iuf*me qui 
[Mirte en Peraan le nom tie et qui, imitce par les Portugiiis dans 

le XVlo siècle et ré[mmlue soiia le nom de Pardaó dans toutes les contrécs 
de l’Asie mériilionale, est évalu^e |Mir Joao de Harros (Asia, I. 2. p. (18) 
a 300 reacH. Le pardaö ctant évalué a un ipiart du (aMl, exprime lionc la 
même valeur, qui, dans les ouvrages malais est ordiiiairement indiqiié [lar 
le nom de palia «'j ou [laauh, ctiisse ou qiiart d’homme ou d’animal, 
cominc nouknv un pied ou quart d'animal, pour un qnart de réal. 

De même en Hatak hae, ctiisse, est aiissi la semèmc partie du poitls 
tl’or tdd. Le taliil ou est un des noms las plus répandtis 

ilcpiiis le XVI» siècle just|u’a nos jours en Chine, ilans les contrécs 
ile rintlo-füiine et dans rArcliipel indien, mais tou jours, a cc quc 
je crois, comme x’aleur de coinpte ou aiinme jxiids, non comme valeur 
itionnayée. ’ Quoitjuc la langtic et les fornies de Iransitiou nc soient pas 

t ('ommc re [uusiKie a étè traduit peu exartement, il sera utile do citer le pasaaer 
de l'original dans l'édition asoox rare do : Purchaa bis Pilgrimes. The First Part. Lood. 
1625. ft*. Third book. p. 123: „They hare divers tonnes of paymeiit, as Cathn^ }Sü* . 
(oirftaH^ Pardam, Tajfdl; I only saw two pieces of coine, the one of Gold, the other of 
],ead, that gold ia of the bignesse of a penny, it is as common as penre in Bngland 
and ia namuii Mm, the other is like a little leadcn Taken; such as the Vintners of 
Inindon use, called t'axaa. A thousand sixe hundred Caihrt mako one Afr». Foure hundrcd 
t'ashes make a Cmr/Hm.” 

• M. Dulaurier dit dans uno note au Code Meritime de Meteeea ( CoUectieM de toie men ■ 
/iW», par J. M. Pantessus, Tomé Vle. Paris, 1845, in~4o.) p. 394: „Le tabel est une 
piiTO d’or qui vaut environ 7 francs 0 centimes de notre monnaie; aa valeur, du reste, 
varie suivant les looalités, dans 1’Archipel d'Asie. II y en a o«i l’on se sort de ce torme 
pour exprimer la valeur de 2 pinstres.” Cf. p. 426. Je crois qu'il y a ici plusieurs erreurs : Je 
n'ai jamais trouvé dans 1’ Archipel indien aucuue tracé d’unepiJcr d*or, nonimée tahel; quoi- 
que le poids du tabel ou tahil difit're un pou, il est eompté ordinairement k 16 inas et a 
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encore certainea, il me semble pourtant trè« prolmble, (|ue ce uoiii, 
ctinime «1’autres ent tiré du Sanscrit et une corruptioii de tola mi totata 
ijui indique un eertaiii poida, de la racine tottl pemr. La relation <lii 
lala avec hcs partics eat differente dans lea contréen de l’Inde, niai» aelim 
Colebrooke (Aaiat. Res. V. p. 93), lea anciens ooties de rimle dunnent dójü 
puur Ie pnida d’or la divitrion du tolata en IfS mawka’s, qui eat la mcinc qiie 
la relation du tahil ou maa a Atjih et dans d’antrea eontréea de 1'Arehip»-! 
indien. Lea plus anciennes relations d'Atjih imliqiient Ie tahil a 10 roaa et 
Ie maa était une des deux eapèces de munnaiea, qiie Davia vit a Aijili. 
Ce noiu ma* ou Stna* (cT*') aignific mointeiunt dans l’Archipel indien non 
seiilement une certaine inonnaie d’or, un certain poidsd'or, maia aiissi 1’or 
même. La dernière aignification , qui est maintenant la plus coiunmne , nie 
semble dérivée de la première et ce mot auasi doit tircr sou origine du 
Sanscrit mó*cka. Je pense done qu'une petite nioiinaie d’or de ce noiii 
a été rcpaiMlue de l’Inde dans l'Archipel et y a fait imiter non sculc- 
ment Ie poids et la moiinaie, niais a auasi fait naitre l'usage dn nom <le 
l’espèce pour celui de la matière d’or. Che* lea Hindous oïi Ie rati , rnkfi 
cm raktika, ' (dans l’Archipel Indien mya Ie pois rouge avec une 

tiu;he iioire de rAbnia precatorius, servait a dctermiuer Ie poids ordinaire 
minime, on comptait (lonr 1’argent S rati pour un méacha, pour l’or 
5 'rati pour un inaacha (Cf. Colebrooke 1. c. p. 98). D’après les 
recherches savantea de M. Edw. 'rhonias sur lea anciens poids de 1’lndc *, 
on pourrait évaliier |mur les temps anciens un rati a 1,75 grains of 


(lonc unu «sleur 1 peu prèi Ie doublé de ee qu'indique M Dulsurier. Houvent Ie tahil d'or 
eat coinpté su poids de deux piastree. Ce n'eat, autsot que je aache, qu’en Cochiii- 
1 ‘hine qn'on s commcnicé depuis Is fin du siècle passé s mettre en cours des Imgaht 
iCargrml, dont Ie poids indique Ie tahil. 

■ Ce uom, conune tsnt d’sutres noms de poida et de monnaies est tiré du n*guc 
végétsl , et désigne propreinent une espèee do leve (pbaaeolus rsdiatus et dolichos pilosns). 
et onsuite un poids. eatimé ditTéremment A 5 , 8 ou 10 rskti’s ou pois de l'abrus precatorius. 

< On ancieat Indisn Weights, dans Ie Jmtrn. At. Soc. af Btngal. Calc. 1864. p. 251. 
1865. p. 14 et hiUMMsMtic Chromclr. Vol. lY. Londen, 1861. p. 182. 
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Troy W. OU 0,113308 graminea, ce (|iii dunuerait poiir Ie maaclu d’ur 
l),50C00 grainmea, utt peii iiiuins qiie Ie puida ordinaire dea maa d'Atjili ; 
maiiilenant Ie maacha eat compti? u 0,07184 grammea Noua avous 
trouvé peil d’iiidicfltiona anciennea aur la monnaie noram^>e raaa, ipii 
plus tard indiipia duns pluaieura partiea dr l’Archipel uiio mounaic d’or de 
valeiir ilitféreiite. Aleiidet Pinto lueutionne pendant aon aéjour en Chine 
„luim maz, que vao einquante reis” (Peregrinayao T. I. Liab. 1829. p. 362), 
ce (|ue Ic trailuctcur francais Bernard Piguier a rendii (p. 318) par „iiii I 

tuaz d’argciit, qui vaut six sols et uu lianl de nostre monnoye”, uiaia je | 

iloute fort qu’il a’agiaac ici en Chine il’iine pièce d 'argeiit et pcnaerais | 

plutot a une valeur, beaucoup plus petite que Ie mos d’or et évaluéc pro- | 

liablemcnt d’aprèa Ie poida du maacha en urgent. Ailleura, pendant sa rap- j 

tivité a Siak, aur la cóte oriëntale de Sumatra, il raconte qii’il fut racheté i 

pour aept mazes d’ur, qui font en monnaie portugaise mille quatre cent ^ 

reis, un demi cruaado Ie maa (1. c. p. 01), ce que Figuier a expliqiié | 

„aept mazes d’or, qui valent environ hiiit livres quiuze sols de uoatre mon- j 

noye.” Ainai Ie maa d’ur aurait la valeur d’environ 23 sous de Frauce, ce | 

qui répond asaez exactemcnt a la valeur imliquée ailleura, loraqu'on trouve | 

Ic mos d’Atjih évaltié ti un aixième du réal de huit ou plus ou a imquart , 

du risdale hollaiKluia, ou a un shilling anglais *. M. Joaquim de Santo , 

Agostinhu évalue Ie mus de Ia Chine a 10 coudris (un poida) uu 40 reia, ! 

dea Indes a 60 reis, de Malaka a 4 Lariua Du rcate, comme les poida du i 

mênie nom variaient bcauconp duns les dillcrcntos contrcea do l’Archipel i 

' Cf. Prinwp, Emtyt on M. M. ed. by E. Thooias, II Vol. 2. p. 10 , 20 , 97. 

Eo 8ept. 1001 on compUit 6 nuu d'Atjih dans un résl de buit, 16 maa dans uu > 

tahil, égal i uue Hare dn gros (pond Vlsamach)F ce qui semble avoir été Ie cours i 

ordinaire. Cf Vvycge d« Jacqtv* Hfeauktrk^ dans; Btgi» nt l'ooriy, dtr O. l. O. Vol. 1. j 

p. 27. Quelquefoia Ie cours moutait 4 5 maa Ie réal de huit. Cf Voya^e de Pienr | 

Bolk, ibid. p. 7, ou bien aelon Houtman il variait de 4) , 6 ou 5| maa Ie réal. 

^ ifemoriae de iUteralura Porluguea. T. I. Liab. 1702. in-4t* p. 113 aq. 

L'Anglaia Olaniua, Ne» Pqyoge to tke Boel htdiee. Lond. 1632. 12°. p. IDl, parle d'une i 

monnaie de Siam, nommée J/asm, de Ia valeur d'environ une couronne d'Angleterre. \ 
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Iiidieu, nous troiiveroiis ici les raas diffurant en poids et valeur. Le qimrt 
du man, selun Davis, portalt a Atjih le nom de koupang ce qui me 
semble encure indiquer non uue muniuie, mals une valeur de compte. 
L’origine de ce mot ne m'eat pa» encore trés claire et je cruia qu’il y a 
qiielque confusion dana rexplication de oe nom par le Dictionnaire Malai de 
Maraden. On y lit pag. 452: „nom d’un coqiiillage, moule: monnaie du 
Jafmn qui a cours dana qiielquea pays malais.” De Ia aeinble tiréc la 
iiote de M. Dulaurier, p. 444 des Lois Maritimes: „Le koupang est un 
coquillage qui sert de monnaie au Japon, et qui a cours dana les paya 
malais; c’est une des diviaiuus du mas.” Marsden a prolmblemeut voulu 
dire ou bien il devrait dire que le mot koupang avait deux aiguificatiuus ; 
1°. le nom d’iin coquillage; 2°. le nom d'une monnaie. D’aprés les exemplea 
qu’il cite, il aurait dii ajouter celui de poids et de valeur monetaire. 
Maïs la seconde signification indiqiie simplemeiit la pièce ovale d’or japo- 
naise, nommée koban ou kobang '. Selon d'autres koupang aignifie auasi iin 
quart d'un certain poids, d’une certaine mesure ou valeur. Je n’ai pu détxuivrir 
quelle espèce de coquillage ce nom peut indiquer; „une moule, mytulus,” 
cumme dit Maraden, me semble peu probable *. Je penserais pliitót a 
une coquille, qui depuia les temps les plus reculés a joiié un role aaaez 
reuiarquable parmi les moyena et valeiirs d’échange dans une grande portie 
du momie, le caati (cypraea munela) chea les Arabes coudia ou 
en Egypte ttada scOj. Employee déja dans l’lnde antiqiie couime valeur 
monetaire sous le nom de; kaparda ou kapardaka , elle a non seulement M- 


• Cf. H. N. van der Tuuk: Bat, Ntd. tfooritaiott, Amst. 1661, sous p. 9B. 

I>r. J. Pfnsppel, Hal. B'edrrJ. It'wmlrai. Anut. 1663- p. 187. 

' liane Is Sfalphai Matofom (idition de Sinaapore, p. ec trouve parmi les roquib 
Isxes, que lee dsmes de Is cour e'smueent k rsmasacr sur le rirsge, suesi mentionn^ 
le koupang et dans Is demière liste de la fsune de Is mème contrée on trouve 
bien le nom du kampamff, msis sans sucune explicstion. Of T^dacir, eoar laJ, taai^ had 
en tMenhade . U Dl. Batavia, 18SA p. 468. 

11 
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trouvée dan!) lea athoupa’a ou ancienR moniimenta del’Inde < , mais Ia valeitr 
de ces coquillages <ait aussi déterminée chez les snciena auteurs hiuduua 
d’après Ie poids dargent * ; ainai 20 kapanla fout 1 kakiui = | pam. Dans 
une partje de Tlixle l’usage de ooiupter par qualre eauri» s’exprimait [uir 
Ie mot ganda ou gtmdaka, mSchoire, joue, pustiile, tuiueiir, 

qui de la indiqiie aussi un syatcme quatemaire. Peut-être la forme rcmar- 
qiinble de ce coquillage, qui a fait naitre souveut des noms pen décents, 
y a fait voir sur la partie convexe une joue, sur la partie inférieure 
une partie de la machoire, ou bien quatrc pièces ensemble indiqueraient 
les quatre {mrties des m&choires. Ce uoui est passé en Malai sous la forme 
de kfndaka, ktUidoga ou >— flaJT gf^lAga, qui signifie cautis. C’est 

il’après une perception analogue qu’on doit, a ce que je pense, expliquer 
la relation des signiflcations dans Ie mot javanais «1 ou teang, mnrang, 

machoire, monnaie, espèce, et je crois qu’on n’a pas besoin de chercher 
Texplkxitioo <le ce mot dans Ie Japouais, mais qu’on Ie trouve simplement 
dans la signihcatiou primitive de caurui, auquel se rattaclie probablement 
aussi Ie mot konpang, qui dans Ie Kuwi signifie quatre cent, et peut-étre 
l’ancien nom javanais kepèng (Malais de Münangkabau , fiatak hèpèi^) 
Daus 1’usagc des Malais koupng est devenu l’indication d’un qiiart, ordi- 
nairement iin quart de raas, et ainai la formule daus les lois malaies 
poiirra s’expliquer un quart de raas en pitia ou pelite mommie 
de plumb Dans les langues Togale et Bisaya kuupang est devenu Ie 
nom d’un trés petit poids d’or. Lc deruier nom cité par Davis, Ie mot 
cank, est un des plus répandus dans les derniers siècles taut en Asie, 

* Cf. J. Prinsep, Buayg om ImJimm Amtiq. Vol. I. p. 96. 

' Colobrooke, dans A». Hfê. V. p 05 sq. 

' Je ne croii que l'oiemple de qustre koupaai; pjtia, chez DulsarierI c. p. 417 
eet contraire k iiotre explication, parceque la dirision da tahil et du mee ditföre seiun 
lee teoips et lieui, et que ni^me k Atjih on meationne Ie koupeng ooiome un sixiènie 
du mee. Cf. Menden, IHd. i. r. kompamg. 
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qii’cn Angleterre et indique chez Davis coinme chez d’autres aiiteura cnm- 
péena la petite monuaie d’échange a Atjih , de pinmb, ou pliitAt de ploinh 
mêlé d’éUin. C’eat iiniqueraent par lea Eurnpéena que ce mot, dont l’ori- 
ipiie n’eet pos trés certaine, a’eat répandu par lea tranaactiona commereialea 
dana différentea contnlea de TAaic, maia je croia qii’il n'a été adupté par 
aucuue des langui lie rArchipel indien. Les auteurs pnrtugais nomment 
cette monnaie caxa, dont ae aont formra les noms eiiropéens; en Hollandais 
caixa , castnea , koa , kasje ; en Francais : carhe ; en Anglais ; cash. Ordinairenient 
on pcnse devoir Ie dériver soit diroctement du Sanakrit kantka (un ]>oids 
de 16 niaalia ou 80 raktika’s , qui (mr Ie poids ordinaire des munnaiea de 
euivre, aerait devenu Ie noin général de mounaies en cuivre en général, 
soit de la forme tamoule de ce mot koot. Maia outre la ditférence de 
forme avec Ie mot caxa, il faut snaai ohaerver que ce mot, qui ne se troiive 
dana aucune des plus anciennes liates de monnaiea de Goa et Cochin fut 
primitivement appliqué [lar lea Portugaia a la petite monuaie d'cchange 
de la Chine et de l’Archipel Indien, ce qiii rend la «lérivation citée 
douteuae. Peiit-être faut-il penaer a kakjiha, on kaiakgii, qui dana la 
aigiiiHcation de ceintiire, de bord, pourrait a’appliquer aux mommies 
chinoiaea, ou bien exprimant Ie poida du raktika indiquerait iine valeiir 
minime. Uue explication par Ka»g*a, laiton, cuivre jaiinc, me aemble 
moins prolmble , piiiaqiie ce mot re^’u dans pliuienrs langiies de rArcliqiel cal 
déja devenu un nom de mommie, mentionnce par Gaspar de Balbi en 
Pégii en lóSO: „ganza, eh’è una moneta fatta di rame e di atagno. ” 
Cf. Viaggio dcll' Indie orientali, di Gas|>aro Balbi, Venetia, 1590. 12". 
pog. I04rs. 

Le célèbre voyageur hollandais, Frcdéric de Houtman, qui a la inême 
epoque que Davia utiliaa si bien sa dure captivitc a Atjih et a qui l’oii 
doit le premier dictionnaire des langnes malaie et malgache, qui ait été 
publié, ainai que les premières observntiona dea étoiles fixes faitea en 
1599 — 1000 a Suinatra, dunne en paaaaut qiielqiies renaeignementa sur les 
munnaiea d’Atjih, qui dans un point different des noticea de Davia. II 
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ilit qii’un „TByeel” fait Ifi „maeR", un „maea n 4 cmipatig, un raaca” 

fait 4")00 „kassen” tamlia que Davis compfe 1600 raahes sur Ie maa. 

Quoiijiie la relation de valeur fut loiijoiirH assex variable eiitre la petite 
monnaic (rwhange et les cspèces d’or on d’argent, la différence est ici 
trop grande et on devra admcttre iine erreur chea Houtman et au lieu 
de qiiatre mille rinq cent il faiidra lire un mille cinq cent, ou bieu pour 
un Ilias il faiuira nieltre un réal de hiiit. 

Noiis nc connaissons pas cncore de monnaie, qiii appartienne au règne 

du Sultan Ali Mc^hnyat Schiih (1011 — 1015 H.) »— ^ *, ni de 

sou aucceaaciir, Ie cclèbre Iskander Mouda (1015 — 1048 H.), 

inais je cniia devoir attribiier au roi siiivaiit iine pièce, qiii m’a lenii 
longleni|is en aiiajiens. L’exemplaire ipie je possède est trés bicn conscrvé 
et diatinct et [lèse 0,60 gr. A 1’envers on lit comme sur les préccilcnlos : 
Ie Sultan Jiiste, et c’eat cette légende, ainsi que la conformité de ty|R-, 
fabrique et poids, qiii m’ont obligé d'attribiier cette pièce ii Atjih. Le revers 
porte Alü oiid-diii fils d’Ahmed. Aiiparavant je pensais 

au premier roi de Djolior avec le nom d'Ala’-oiid-ilin, qiii seloii Vulentyn fut 
le siiccesseiir d’Alinied , muisc’est encore le maniiscrit du Koiistunou-s-salüliu 
qiii in'a fait retroiivcr cc roi. L'aiiteiir dit, qii’lskaiider Mouda étaut mort 
en 1046 II. après un règne de 37 ans 7 mois et 24 jours, son aiicccsscur. 
Sultan Mugiiul iiionta au troue un Sameili, Ic 20< ilu mois Kadjab (27 
Dcc. 1636) avec les tltres: /jUu ’Xs I ySj~ 

»— >^»»-l j^Ui) ^ jdll Jü Padoukn Sri Sultan Iskander 

le second Aln’oudilin Mogliayat Scliah Djohan lierdaiilat, Tombrc de Dien 
ilans le uiuiidc, 61s du Sultan Alnued Scliali. C’est, je cruis, la seiile iiali- 
cation coiinue de ce roi comme 6ls du Sultan Ahmed Scliah, qiii scrt a 

• Cf. I*(mvra^e devemi fort nvc; Sprtfrck^ emtU Ifoor^^bofck, Inir Moltyteke mdt Madn- 
ffaniararkr Tnle» — door Fröderick de Houtman van Uouda. t’Amaterdam, 1603. in-lo. 
oblong, pao. 27. 

* lai chronique dans le Jottrmtl qf Ikt Indinn ArcMp. a teujoura par erreur dana les 
deux lettres semblables: Uafail, 
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fixer rattribiition <1e cette moniuie. Les autrcs cbroniques disent simple- 
iiient qiie Sultan Moghul on Mmighi ayant marié la fille d’Iskander 
Moiida, lui Buooéda sous Ie titre de Sultan Ala-oud-din Schab. D’après 
Ie luême auteur son règue fut de 4 ans, 3 mois et 6 jours et il moii- 
nil iin lundi Ie 6 du mois Dsou’l-kndah de 1’an 1050 (Dimanche, Ie 17 
Février 1641) 

C’est sous Ie règne de ces deux souverains qne Ie royaume d’Aijih 
attiiit 1’apogée de sa splendeur, qiie son cnmmerce et ses conquêtes prirent 
Ie plus d’extension et que par la s'augmentèrent les richesses et la puissance 
de eet état. MalheureusemeDt oe fut aussi 1’époque ou de célèbres doc- 
teurs musulmans visitant Atjih y firent naitre non seulement 1’étiide de la 
théologie, oiais surtout excitèrent Ie fanatisme de 1’islam, qui sembla quelqiie 
teiiips la gloire, mais devint bientót Ie malheur et la ruine de ce royaume 
[lernii les éiats malais. C’est surtout Ie Sultan Iskander Mouda , dont Ie long 
règne fut signalé {>ar des guerres nombreuses et beauconp de victoires. 
Kn 1013 il fit la guerre contre Ie royaume de Djohor , en 1018 contre Pahang, 
en 1610 il c»nquit les états de Kf<lah et Perak dans la presqu’lle inalaie, 
PU 1021 il soumit Padang, Singkei et autres porties de la cóte occiden- 
tale de Sumatra. Pendant cette époque Atjih fut visité par un grand nombre 
de vaisseaux <le différents états européens, qui tachèrent de former <lca 
relations commerciales avec l’état malai Ie plus piüssant de ce temjM. l.^n 
deux , Ie célêbre voyageur francais Angustin de Besulieu , dont Thevenot 

< Dans Tournge de M.K. Netacher et irsn der Chije on troure en No 184 une 
piice, qui d'sprèt la gravure eemble devoir étre attribuée au mt-ine roi. On lit i l'euven; 

et au revers >14 ^;>l Ori Sultan Aii’ 

oud-dtn Mogbtyat Sch&b Sis du Sultan Abmed Sebth. Malbeureusement , eomme neus 
verrons au No. 186 de l’ouvrage de M M. Netecher et van der Chgs, les gravures soiit 
sussi peu exactea que les deacriptiona , et noue ne sommee pas trés e&rs ioi. D'aprrs les 
listes dee reis d'A^ih, il ]r a eu deux Sultans Aid' oud-din file d’Abmed, et un seul, Ie 
notra, qui pertait Ie aumom d'Ald' oud dln Moghdyat Schdh. Cependaut il est singulier , 
que Ie prince ait changé 1'ancien type, de sorte qu'il diSêre des pièces précédentes, 
saus se continuer dans les suivautes. 
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mms n pn-servé Ie joiirnal précieiix ' , est surtoiit remarquable par les 
détails et les oliservalioiis iiitéressuiites, (pi'il mms donne de sun séjmir a 
Atjih en 1621. II parle ausai de la tnonnaie courante „des pctites pièces 
d’or, qu’ils appcllent ««m, de dix sols la pièce’’ (p. 55) et se plaint sou- 
vent des moyeus deeliunge a Atjih, (jui eiitravaieut beaucoup Ie com- 
inerce. „Un tael d’onlinaire, dit-il p. 57, estoit 4 reallcs, mais depuis qiie 
noiis sonmies arrivé» icy, 1’or a renionté et les reallcs liaissé; tclloment 
(|u’en un tael il y a 10 maa, qui est une petite monnoye d’or, et pour 
4 realles on avoit les dits seize mas, qui est qiiatre mas pour realle, et a 

présent (pii vent clianger des realles en or on n’en a qiie 14 et encore 

n’est rceoiivrable, qui est une très-grande pcrte: roccasion de eela est que 
Ie Hoy a tont entre ses nmitis, et qii’il fait courir une petite monnoye 
<le plomb parmy Ie peuple qui s’en defl'ait toujonrs a quelqnc prix que 
ce soit pour avoir de 1’or; néantmoins les rigoureuscs punitions que Ie 
Koy fait exccuter cnvcrs ceux qui Texposent a moins <le sou ordonnanee, 
et que dans Ie pays les reallcs n’ont aiicun cours ny auraient en cctte ville, 
n’estoit ceux <le Suratte et de Mansulipatan qui les enlevent et nc font 
giiere autre retour d’icy, opres avoir vendu leurs marchandises , qui wmt 
icy autant necessaires pour l’usage et trafic de ceux de par de^a que Ie 
ris, et sur lesquclles ils font de grands profits, et n’y ayant a present 

navires de Sïiratte en ce lieu qui recueillcnt les dites realles, cela est 

ranse qu’ellcs sont ainsi abbatucs, ce qui ra’incorammie fort” (png. 57). 
Ailleurs De Beaulicu uoiis imiique une iimovation dans réinission tie grnudes 
pièces en or, dont nous n’avons pas cncore rencontré de spiTiincn, en 
|mrlant „de l’or en mas, qui est monnoye courante au pays, et qui est 
grandement difficile a présent a recouvrer, et si pcu que j’eii ay, ils in’en 
relmtent la moitié |>our estre rogne», ou bien y en avoir de grandes qui 
en valent 4, nouvellement forge», et qui nc sont <le si bon aloy que U's 

' Relations de divers vo)'s^ eurioux, qui n'ont point été publiés. Oecoude Psrtie. 
Parts. 16Ü6. in-fo. 
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aiirirnnes; et encore qne Ie Roy faase conpper pieds et mains u ceiix qiii 
lea refusent, neantraoins les marchaiHls veuleut voir premieremeut iptel 
payument on leur dunnera; piüs ne Ie voyant a leur fautaiaie, iU tieimeiit 
leur marchaudiae & si haut prix qii’il faut tont laisser, oe qiii me <loniie 
Inen de la faacberie ” (p. 65). Ailleurs De Reaulieu parle encore d'iin autre 
mal, longtemps a ce qu’il parait en usage a Atjih: „quc cette monnoye 
d’ur d’ordinaire est rognée par les Chinois, et en ont aussi lieaucoiip de 
&uases ■ ; tellement que pour choisie qii’elle soit, s’il faut payer un baliar 
de poivre, celiiy qui refoit eii refuse Ie plus souvent les deux fiers ou la 
iiioitié, et qiielquefois davantage; en aorte qu'il faut avoir une grantle 
patience pour faire un payement; car ils ne les peaent pas, etne les pren- 
nrnt qu’a la veüe, les oonsideraiit les uns apres les autres. Que s'il y a 
la moindre camure, on que Ie bord soit quelque peil eslioulé, en aorte 
que Ie rond soit ai peu que rien iinparfait, ils n’en prennent point du tuut" 
(p. 70). De tous les autres voyageurs, qui visitèrent Atjih pemlant cette 
époque, nmui ne diroiui qi^’nn mot dn m&lecinhollandaisNicolasdeGraaff, 
qui étant a Atjih en 1641 fut témoin d^ fiinérailles pompetises du roi Iskaniler 
Ie second, Ala’ouddin Moghhyat Schab, qu’il ne norame cepemlant pas 
Aussi a-t-il ét^ mal informé, quoiqu’étant sur place, en racoutaiit qu’après 
qiielqiies tumultes la reine fut proclamée pour gouvemer Ie royaume. 

Mais il faut dire quelque chose de plus dn célèbre voyageur Jeau 
Baptiste Taveriiier, qui ayant visité Java quelqucs anuées plus tard (184Ü — 
164U) est Ie premier, qui a tAché de donner qiielqiies informations plus 
exactes sur les monnaies de l’Archipei indien en donnant aussi la hgiire 
lies pièces. Malheiireusement ces dessius aont si mal cxéciités, qu’il est 
presqiie impossible de déchifirer les légendes. On trouve ces dessins sur 
la planche en face de la fjoge 602 de la Seconde Partie des Six Voyages 

■ J’en u trouré quelqucs unes parmi les incoanues du muaée de Oresde, qui sont 
en Isiton et SMes msl Isites. 

< tUym ma XiaUan de (iraaff, ma de tier gederltene dee H'ereide. Hoorn, 1701. petit- 
iu-lo. pag. 9. 
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ilt! .1. B. T. Siiivant la copie impriinée a Paria, 1679. La «leniiÏTe lipne 
«lil N«. 2 sur la ]>laiiche me fait penaer qiie cea N®. 1 et 2 dunnent lea 
(Iciu eotóa d’iin max de la reine Tadj’ uid-AInm. Tavernier dit: „C'eat lu 
m()uno3'e d’or du Roy d’Achem en l’lale de Sumatro. Le titre en eat nicil- 
leiir que de noa Louia, l’iince vaudruit bien cinquante francs. Cette pièce 
peae 10 grains, et viendruit a aeiae wils huit deniers de noatre moiinoye.” 
II dunne aussi (N°. 3 et 4 de la plauche) la tigure „de la petite muimnye du 
mème Ruy, laquelle est d’esiain et peae huit grains. Comme realaiii en est 
bon je le mets a 16 sols la livrc, et il faudruit pour un de nos sols 75 
de ces pièces.” II m'est impossiblo de lire la légende de cette pièce sur 
1a planche. J’ai cherché longtemps et en vain, si je pouvais découvrir en 
Fraiice les munnaics intéresaantes , que Tavernier a rasscmblé dans scs 
voyagcs et rapporté dans sa petrie, mais je n’en ai pu trouver d’autres 
tracés, que peut-être iine pièce du Musiie Impérial, qui répoml a Ia hgure 
N«. 1 et 2 sur la planche en face de la page 601. Je crois avuir cté plus 
heureux au musce de Oreade , comme nous vcrrons plna taixl. Les 6gures 
de Tavernier ont ensuite été copiées par Gemelli Careri, Giro del mondo. 
Venezia, 1719. T. II. p. 148 et autres, simplement en mettaut les des.sins 
il relsiurs, comme il s’est fait quelqiiea fuis dans I’ouvrage <le Tavernier 
mème. Cravrfurd , History of the Ind. Archip. Vol. 1. pl. 6, en copiimt 
sans rien dire les deux pièces <ie Tavernier, a mème nonuué par négligence 
monuaie d’or le dessin de Tavernier de la muniiaic d’étain. 

L’époque suivante du règne successif de quatre reines dans un des 
étata les plus turbulents de 1’Archipel indien, ou la tyrannie et la eruauté 
semblaient depuis longtemps héréditaires , est uii phénumène assex reraar- 
qiiable dans l’histoire. L’esprit et la priidence de la pliqiart de ces reines, 
la pulitique avec laquelle elles savaient tenir en éi|uilibre les partis des 
nobles jaloux et envieux, joint a rinfliience de qiielques luinistres piiis- 
saiits, aeniblent surtout avoir contribué a rendre cette époque il’environ 
.soi.xantc ans la plus paisible dans les annales d’Atjih. Cependant on ne jieiit 
nier que depuis tant par ce gouvernement sans énergie que |>ar d'autres 
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rau8C8 cliffi-reiitea Ie pouvDÏr et l’éclnt <Ie ce petit étet ont loiijours <léeliiió 
i't qu’aprèa ce temps <le |>aix Atjili a été depuis Ie commenccnient du ait-cle 
deriiicr prcaque toujoura on pruie aux rcvolutiona et aux ajptutioiia (xiliti- 
qiiea, qui out Ie plu» contrilnu' a la décndence de eet empire. 

Lea monnaies de Umtea leg qiiatre Reiiiea noiia aont coimiieH et noiis 
y oUaervong iin changement dc type , qiii depiiia gemble être devemi (xmgtant. 
8i lea roia précé<lenta a’ctaiont arrogéa aur leura numnaiea Ie titre de Sultan 
Juate, ce titre aeniblait moina cf)nvenir a une femme. Maia 

line femme aur Ie tróne acmhie de même peu en coucordance tant avec lea 
préeeptea de la religion muaulmane, qu’avec lea uaagcs dc aea aectatenra. 
Auaai eat ce comme une eapèce d’affectation dc l<%itimité, que toutea lea 
reincs ont tenu a coeur d’exprinier sur lea monnuiea avec lea titrea du 
|amvoir leura aurnoma honorifiquea religieux (s-^) Auaai la légende dea 
monuaica eat diviaéo en deux partiea, qui indiquent lea ditférenta uoiiia 
et titrea. fji monnaie de la première reine porte aur l’avera ui'-al- 

Padouka Sri Soultan Tadjou-l-’alam (la counmnedu monde)et au revera 
«Ll Ai»-» Saftatoii-d-din (la pure en religion ') Schah berdaulat 

(Ic aouvcrain proapè-re). Cea noroa et titrea auut aaacK bicn transcritadana lachro- 
niqiie malaie dea Mal. Miacell. et dana celle de Newimid. Un dea mamiaerita 
de la cliruni(|iie publiée por M. Diilaurier donnait auaai la bnnue leyon 
<lu titre eutier, et je ne aaia pourquui Ie aavant óditeur a cliuisi I. c. p. 53, 
non aeulement la Ic^on uiauvaiae au lieu de et 

iiiiiina cncore pourquui il a omia toute cetle partie du tcxte malai dana 
HH tradiiction franpaiae, en y iiommaut p. 62 ainai que dana aon Tableau 
elironologique p. 07 va Jloi 1’adouka Sri Sultan. En vériti^, il puiirrait 
sembler que l’auteur <le cette chroniqiie, extraite d’iin ouvragc pliia étendu , 
que rabbréviatcur ne comprenait plua cxactement, ait pris lea quatre aoii- 
veraina auivanta pour dea roia au lieu de reinea. En énumérant cea quatre 

' On peut comparer Ie lactii particulier i Adam aül Ie Pur en Dieu. 

11 
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[M'rsoimnges, la «lun'-c ilc leur règiic et la <late ile leur mort, il n‘in<lti|ue 
|Kir rieii qu’il a'n)^t ici <le fenimea et aprt-a il pounuiit s«iu réeit |iar la 
formule (.>—9 to-l piimi/e 

il y eut quatre reinca daim Ie royaume d’Atjih, ce qui a hieti ilil Mignitier 
ilaiia Touvruge origiiuil : oi»« il y eut eic., eomme Ie proiive aussi l’espiee 
ile fiü aiia, 9 mois et 17 jour», qui convient asse* bien avec Ic nomlire de 
res|jace ilu rf^m- de» quatre «ouverain» indiqiié» (60 an», 4 moi», 17 jours '). 
11 e»t elair, eomraeut j\I. Dulauricr, ne s’élaiit pa» aperyii de cetteiiiépriw, 
»V»t embrouillé dan» des ditlieulfé» inextriealile». Que Ie roi mort eu 1641 
fut »uce»“dé par uiie femme, succédée dan» Ie pouvoir par d’autre» reine», 
est un fait. prouvé taiit par Ie récit de plu»ieiir» vovageurs euro|M'eu» et 
|)ur <le» iudieatiou» diplomatiques, que par Ie témoignage iles elironiques 
malaies. Le mauuscrit du Boustaiiou-s-salétina, qui est fort éteudu sur cette 
jM-riiHle, nou» <loune non seulement les titres de cette reine fout au 
long, mais indique aiisai »on origine, iin point, aiir leqiiel le» auteur» 
européeus, De (Irmifl', Valeiityn, Diilmia, Marsden etc. ne aont pas d’aeeord. 
Nou» y liaons cpie la prineesse Sri Alam monta au trêne avec le» titrt»»: 
yJal ^ 

■ij-t Padouka Sri SoultauTadjou-l-’alam Safiatou-d-diu 

Seliah l>erdaulat, roiubre ilc Dien dans le monde, la fille du Sultan llatlja la- 
liniuler le Jeune Djolian benlaulat. \ous remanpionsquelcamamiseril» malais, 
en (Mirlant de ce» reinca, ilonncnt, a l’exeeption peut-être de laehroniquc 
trailuite par Newbold et celle dan» le Journ. of the Ind. Arehip. , la 
forme uj'Jal—jl , tandi» que la leïon de» motmuie» ii’est pa» trèa-wrtaiue , 
puisqu’on i»)urrnil y voir la terminution fémininu ii'JaU , et que contre 
Ihisage olatervé ailleurs cliez les |H'iiplea musuiman», eea reine» portent Ic 


' Je croi» qu’il fiiut lire p *53 ilern. ligne pour le mot fautif ^1. M. Dulaiirier 
traduit: (trtfcr inoia, au lieu de Jai/, corame il'fait p. 54, I. 7. La chroiiiqiie dans lea 
Mai. Misc'. eoiuptu pour 1’espaeo du regne des quatre rriues ötl ana, 4 moia et 17 jours. 
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tilrc «Ie Sciai En vcritó ce ubbI que «lans Ie surnimi religieux <(ue Ie 
scxe est indiijiié. 

D’uprès Ie maiiuseril malui cilé cctte reine occupa Ic trêiie pciulaut 35 ans, 
8 mois et 26 jours et clle inoiirut Ic 3' jour «hl niois Scha’l)An, de 1’au 
1086 (24 oclobre 1675). Sn nionnaic se trouve parmi les inconnucs du 
Miisée Numisuiatique a la Bihliothèque Impi-riuie de Paris, au Miisf% 
Britaimique dans la collection de Mnrsrlen, nii 1’exemplaire est beau- 
ruiip plus distinct que dans la gravure de Touvrage de Marsden 
(Niimismat. Oriënt, pl. LIV. N» MCCXXXVII), au Musée Niiraisina- 
liqiie de Dresde’, «lans la colleetion de M. Soret a üenève et dans la 
miemie. 

La wille monnaic que j’ai encore pu d«‘couvrir de la reine suivante 
se trouve jwrmi les pièces indéterminées du Musée Britamiiijiie. Klle res- 
seuible absolument au type de la précédcnte , mais porte a Pavcrs 

j}’ et au revers »li Pailouka Sri Soultéii Xoiirmi-l- 

ulaiii, Nakiatoii-<i-din berdaulat ScliSh, II fuut avouer «ju’il est asser. ditbcilc de 
déterniiner Ie premier mot du revers oit Ie surnoui religieus de cette 
reine en comparant les chroniipies malaies, car celles-ei ue sont pnint du 
tont «Paecord dans cc surnom. Le texte malai piiblié par M. Dulaurier 
donne ici p. 54 ligne 3 Ja traduction dansles Malayan Misixd- 

lames et cello de Nevrlsild donnent Nafiat-eddin oii NafiijM vdtHn, cello 
dans le Journal of the Indian Archip. Fakait Godin, enfin le Boustanou 
-8-Salatina écrit le nom entier jJbil *13 jy' 

Nourou-l-Vdain XaklMitou-d-din Si-liah berdaulat, Pombre «Ie Dieu danslc 
monde. Parmi toutes ces letxms il n’y en a pas qui donne un seus con- 
venable; la Icfon pourrait peut-être signilier cello ipii suil lis 

indieea de la religion, ou liien ■ixu serait |smr jJm la ilirection de la religiou. 

I nOn U6 doune jamaii aui reinoê lua titrc« do ScAai** dit M. (Hrcin de Taë«y, 
Joum. 1854. Mai~Juin. p. 489. 

* C’oat la pièce roentionnée par M. Krehl. De uutnis Mohammedanis hi Numophyl. 
reffio Dn^odeofli Lip«. 18&6. 8 'l pat;. 67. 


Digitized by Google 



93 


D’npros la inonnaie je crois pjurtant devoir lire, ce qii'ancun nm- 
iiiiHcrit ne domie: la Pure en religion 11 n’est pa» étummnt. 

(pie ce» suruum» aral>es aient revu des forme» diverse» dan» les uianiiscrit» , 
cnr liirn souvent saus doute les chroniqueurs nu compilateurs malais ue 
compreuaicnl plus Ie sens de ce» mots ótrangers. 

Pendant la courte durée du règne de Nourou-1-Alam il y cut, «elou 
Ie Bousléuou-a-t!nlaimB, une gratide incendie a Atjih, qui détriiisit la 
uiosqiiée, Ie |ialais, et un grand nomlire de magasins. Selon la clironi- 
(|iic de Newbold Ie royaume fut a cette époque divisé en trois district» 
OU sagiii», dunt la première eomptait 23, la seconde 26 et la troisième 
:I5 moukims ou poroisses. D’après Ie BouatAiiou-s-salétiu son règne dura 
2 aiis, 8 muis et 27 jours et elle moiiriit un diuianche, lo 29' du muis 
D'Miu-l-kadah lOSS (23 janvier 107S). Les autre» chrouiques diSèrent asse-ü 
dans cette date: la traductiun <lc M. Diilaiirier nomme un diuianche, 
h' jour du même muis en 1088 Alarsden dan» la chrestomathie juinie ii 
sa graminaire doniie la même date. chronique de Newbold nomme 
l'an 1086, et celle des Mal. Misc. aiusi que du Journal of the Indian 
•An-Iiip. nommeut ilimanebe Ie 21 du mois Dzou-I-ka<lnh de l’an 1086, ce 
<pii dans les ilernière» ne convient pas avec les dates précédentes. Nou» 
n'avon» pa» de moyens pourdécider cette question, maisla date du Boiisténoii- 
»-»alatina, doul rauteur vivait proliablemcnt a cette époque, mérite pen t- 
être la préfércucc. 

' Depuis j'ai trouré I» confinnstion de rette lefon ds' ■ uno note tndiiite du ms'si 
cliex John Andenion, Achoon. Lond. 1840, in-4‘. p. 212, oii il fsut copendsiik omettre 
Is vir^ule de distinction. Je ne esis pourquoi on y s omis Ie nom Jndysk Sihdh et 
LV que peut siim'tier Ie premier mot du titre de Is demiêre reine „Pnao Komsls 8hsh.” 

’ Psr une singuliere insdvertenre M. Dnlsurier trsduit p. 54 (note): 
psr nnarirmr jour et omet dsiii) Ie teite p. 54, ligne 6, Ie nom de la reine suivsnte, 
qu’il exprime cependant dsns sa traduetion p. 68. On trouve lea mots omis du texte 
malst dans ie fraument tiré s ce qu'il seinkle du méine msnuserit et pultlié psr Msrs.len 
4 Is tin de sa Orammairc rnalaie p. .S.!!, 5larstlen scmble aussi ne pas a'étre ap.tr^'u 
que Ie chroniqueur pretunt it Cort des ruines peur des rois. 
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L« moniiaie de la troiaième reine est pent-étre la plus fréquente. Elle 
se troiive dans Ie Musce Britannique, Colleetion de Marwleu, (gravée duns 
son ouvrage connu sous Ie N«. 1236), dans Ie Muaée nuinisinatique de 
Gutha en truia exeniplwes pen différents, dans Ia colleetion de M. Soret 
H Genève, dans Ia miemie et probohlenient dans Ie Musée de rAcadémie 
Impériale de St. Pétersboiirg C’est encore Ie même type que les précé- 
ilentes, luais ici au moins les monnaies corrigent la phqmrt des chroniques 
inalaies, souvent aussi peu exactes dans les noms que dans les dates. I.ia pièce 
porte 8 l’avers: »'-i ui'ü- ^Sj- i— S'Jb au revers: *'wi, 

Padouka Sri Soultén InAyat Scbilh Zakiatou-d-diu (la Pure ou Piensc 
en rcligion) Schab l>crdaulat. 

La chronique d'Atjih dans Ie Bousténou-salatina , qui finit avec l’avéne- 
inent de cette reine, termine ainsi soleunellemeut sa relation: „Au mênie 
jour de l'aii 1088 la princesse Radja Seti monta au truiic avec Ie titre: 

LC« slll Padouka Sri Soultan Iiiuyat Sch&h Zakiatou-d-din 

SchAh lienlaulat, l’Oiubre de Dien dans Ie Monde, la fille du Sultan 
Mohammed Schab, que Dicu prnlonge son règne! 

chronique dans les Mal. Miscell. donnant Anagat Shah eicelleiiu 
•loiirn. of the Imi. Archip. Aitait Shah, approchent aasez de la Ismne levon. 
La chronique de Newhold la nonime Siillana A/aye/Shah, et la traduction 
de M. Dulaiirier Padouka Sri Sultan RnyM Schab, comme Marsden I. c. 
p. 331 transcrit aussi la forme •U par Rhajat Schab ’. Ce n’est c|iie 
ie Boiistanou-s-sal. qui donne Ie nom et Ie surnom religieux exactement 
eoiume la luoimaie. Malheureuseinent pour ce qui se rapporte a cette reine et 
pourThistoire suivante Ie manuscrit nous fait défaut dans la question des dates. 

> J« penae que Is petite monnsic en or indlquée p. 140 d de l'ourniee: Cli M. 
Fra-hnij Mors Supplementa, ed. B. Dom. Petropoli, ISAS. in-8°. doit se rupporter s 
i*eit« reine. 

* l>aiis «OU IlistoiT- Sum&trm p. 449, Mar*deo écrit Anayei Skak. 
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lii's chroniqiit» <I»ns les Mal. Mi.sc. , dans Ie Journal of the Ind. Archiji. el 
cello» de .Mar»len et de M. Dulaiiricr fixent la duréc de »on règne a oiu«> aits et 
hilit jours et inettent sa mort a un diinaiiche, Ie 8«, ou seluu Dulatirier ' 
et Marsdcn Ie 7' du moi» Uïou-1-hiiljjah , d’après Ie» deux première» en 
l’iin 1000, d'après Ie» deux dernières en 1’an 1000. La clirnnique de 
Xewitold rapporto aiissi sa mort a 1’an 1000. Si la date. de Tavénement 
HU tróne, domiée par Ie Boustauou-s-salaiin est exacte, comnie nou» Ie peu- 
sons, il faiidra choisir poiir la mort de la reine Iiiayat Schéh la date du 
7' du mois l)xou-l-liidjjali de 1’an 1000 (Ic 3' octolire 1638), qui était <in 
dimauche. Cette date HcmUe coufirraée par Ie témoignage du voyageiir 
Hiiglais (iiiillauine Dampier, qui en donnant pluaicurs noticea intéressante» 
de Mon wijour a Atjih raconte aussi les événéments qui y eurent lieu |ien- 
dant son absence. 11 dit que pendant qu’il faisait route pour aller a Ton- 
quin, (il jwrtit pour Tonquin en juillet 1688 et revint a Atjih au moi» 
d’avril auivant) la vicille reine mourut et 1’on mit une autrc a sa 
place , mais que tous les Orang Kayas (les nobles) n'étaient pa» pour cette 
éleittion, et pluaieur» voulaient qu’on élüt un roi ’. II raconte ensuite la 
sédition, qui cut lieu, mais qui finit bientót |ur la re<-onnaiaaance gtwralc 
de la nouvelle reine. Ce qu’il dit des moyeiis d’échauge convient aasez 
bieii Bvcc les notiws de Beaiilieu. „11 n’y a, dit Dampier, presque ici que Ie» 
femme», non plus qu’a Tonquin, qui »e mélent du change de rargent. 
KIlea sont assiscs aiix marché» et dans les coius des mes avis; de la mommie 
de plomb qii’on ap()elle Cash; noin qu'on dunne en général dans ces pal» 
è la ]xdite monnaic; mais Ie Cash n'est ici ni du niême métal, ni de la 
valeur qu’ii Tonquin. Car 1'un est de euivre,"au lieu cpie 1’autre n’est que 
de plomb, ou d’étain bruii; en sorte qu’on peut aisémeiit Ie plier autour 
du doigt. lis ii’ont que deux .sortes de monnaies, qui ac fabri((uent clnss 

' Le texte nialsi de Dulsurier p. 51 sinfli que celui de Mereden porte 

que le premier traduit k tort p. 63, le huitième jour. 

* Cf Supp/rmml da l'oyn^e autour dm Momdr, par (luUl. Dsiupier, Tomé 111». Koueu, 
1723. ia-6e. pa;;. 176, et T. U«. p. 217. 
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eiix; la moindre est cellc de plomb, qii’on nomrae Casli, et qui est In 
inême qii’on ap|)elle Pet.iea a Ilantani. Qiiiuze eens de cca pièccs font uii 
Mess, qui est l’aiitre aortc de luounaye, et consiste eu uac pièce d’nr 
iiiiiice , luanpitH: de cliuque cóté , avcc des caractères Malayes. Ellc vaiit 
quinze sols d’Angleterre , seize Mess font un Tale, qui revient ici a viugt 
Chelins; cinq Tales font un Bancal, sorte de jx)ids ainsi nommé, et vingt 
Banmis font un Catli, aiitre sorte <lc poids. Mais leur uionnaie d’or est 
rarement de poids, car il faudra quelquefois cinq Tales et Imit Mess de 
plus pour faire im Baneal , et quoique quinze cena Cash suient Ia valeiir 
d’un Mess, néannioins cclui-ci hausse et baisse au gré des clmngeurs; car 
vous n’aurez quelquefois que mille Cash pejur un Mess, quoique scjn prix 
roule d’ordinaire entre ces deux nombres, il est rarenient nu-dessous de 
mille et jamais aii-delü de quinze mille. Mais pour continuer a jwrler de 
ces poids dont ils se servent comiiie de monnaye, ou il’inie marchnndise; 
eent Catti font un Peciil, qui pèse cent trente-deux livres {suds d’Angle- 
terre. Trois cent Catti font un Bidiar, qui moute a Irois eens qiiatre-vingl 
seize livres poids d’Angleterre. Mais dans quelques eudroits cumme a Ben- 
coule , un Baliar revient a priai de cint] eens livres poids d’Angleterre. Isrs 
pièces de huit d’Ksjaigne ont nussi cours dans ce pays, et leur valeur 
chnnge selon la quantib; qui s'y en tnnive. Quelquefois une pièce de huit 
ne passé que pour quatre Mess, quelquefois pour quatre et demi, et d’aiilres 
fois pour cinq. 

lis 'ne frappeut qu’une petilc quantilé de Icnr or, et qu’autant qu’il 
leur en fnut pour fournir au comineree ordinaire qu’ils ont enfr’eux. Muis 
]K>ur les marchands, lorsqu’ils revoiveiit qiielquc grosse somme, ils Ie pren- 
nent toiijours au poids, aiissi les |»aye-t-on d’ordinaire en lingots d’or et 
i|nantité pour quantilé. ts’s marchands aiment mieux preudrc celui-ci (|ue 
de 1’or monnaye et avant que de quitter Ie jiaïs ils chnngent leurs Mess 
pour de 1’or en barre, |iar ce |ieut-étre que les naturels du pays falsifient 
leur inonnaie.” p. KiO sq. 

Knsiiite Dampier donne quelques renseignemenU sur les lieux el la 
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iimnicre Hunt les Atjinois sc procurent Tor, et aitiHi qiie Be4iiiliru, ü 
{Hirle des difïicnltés poiir Ie eomiiicrce par les monuaics eu or fausses et 
rogiH>es (p. 16't). ' 

Je possètle line monnaie en or du meme type, qui se trouve atissi dans 
Ie miiHce dc la Société des Sciences h Batavia, de la qualricnie oudernière 
reine. L’avers porie »'-! ^ et Ie revers (^) 

Pmlcmka Sri Soultan Kamalat Schab Zinatmi*dKiin (rOrnement de la religion) 
beriluulat Sch^h. Ceiix qui connaissent 1 ecriture souvent burlmre et pen 
distincte de cca pièces, comprendrout aiscroent, que je donne avec reserve 
Ie nom honorifique du revers, qui ne m*esl connn que par cette rnon* 
naic seule, car aueiin historiën, que je sache, ne Ta exprimc *. Leschroni- 
ques malaies sont d’uocord pour Tespace de son règne, qui diira 11 ans, 
4 mois et 'Z jours et disent qu’elle fut di'iKwée. Marsden prétend que les 

* Vers la fio du siè«')e on trouve quelques indlcatious sur les mounaiea d’Atjih dans 

UD ouvrage fort rare, mais important pour Thistoire du commerce des Inde# k cette 
i^poque, publié k ce qu'il parait par la Compagnie Hotlandaise des Indes Orientales 
sous Ie titre: l/ytrfkemitff csa d« ffoudt ta nlvert’ mumU waarétft^ inhoHt drr maUn «a »waar{* 
drr ln de reepfetiee gettedr» va» Imditm. Middelburg, 1691. tn-4”. On y trouve 

p. 21 qu*a Atjib la (grande) réale d’Espagne vaJait 60 sous légers (lighte stuivers) et 
qu'un tabU a 16 tnas. Aillours p. 19 sous Dilly ou Belt, port de la o6to oriëntale de 
Humatra, on lit „qu'un mas d'Atjih ou Coupang (?) vaut 16 sous, 4 de i’es mas font 
1 risdaler. L'or de ces mas est de 7 mat (ie mot mdi4a tiré de ia langue Malavalam in* 
dique toui'he , ou degré de fiuesse et est trés répandu dans Pinde), ou 10| carat» , qui 
pèsent environ 12 Vt Krains/’ Le célèbre Franfois Valenten, ordinairemont nn guide 
li s6r daus tout ce qui se rapporto k TArchipel Indien , s'est muis doute tromi)>é , quand 
it dit, que )e mss a la valeur d'un demi risdaler {0»d- m Nieuie Ooet-lndUf Vol. V. 
P. 1. Sumatra p. 5). 11 faudra lire ( risdaler, car ailleurs U évalue ua tahil d'or è 4 
risdaler ou a dix florins d'Hollando. Cf. ib. p S46 et Vol. IV. P. 1. p. ’A^T. 

* On trouve quelques détails intéressants sur Pétat politiqiie d'Atjih et sur le com- 
mereo pendant Ie règne de cette reine dans le Voynge da IhUaadau Jaegatê de qui 
y séjourna en 1606 — 1697. 11 parie aussi de la monnaie la (dus oouraute, les ma$ d’or, 
dnnt chacune a la vsleur d'un quart de Bisdsie, mais qui ne sont pas de si bon alloi 
que l'or non monnayé, pareeque la reine ayant seule le droit d«» frapper monnaie, elle 
eti tire son pro6t. 

Cf. Foyaffie gedaan door Jaeok Jonuen de Rog^ na Borneö en Jiekin, in *i Jaar 1691 en 
terroigens. OedruJtt roigens de Vopg rus Ao/ersa, t. d. Peilt pag. lOB suiv. et 127. 
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caii^cti, qiii amcnèrcnt son détrónement , ne sont pas conniics, inais les 
chroiiiqucs de Newbold et <lu Journal of the Ind. Archip. noiis ai)prennent 
qu’elle fut dcposée par scs luiniatrca et siijeta eii vertil il’une Icttre vcnue 
de la Mecque de la part du cailhi Moula 1'Adil, qui iléclara que Ie 
règne de feminca était contraire a la doctrine du Coran et nuisible pour 
les inatitiitions de rislamismc. Selon la première ehronique eet événement 
eut Hen en 1101 (1089f90). Mais évidemment il y a une faute dans ce 
ehiffre et il faudra lire 1’an 1111, d’aprèa la ehronique des Mal. Miscell., 
qui dit que lepoqiie tlu règne des quatre reines finit un mcrcredi, Ie 
22' jour du inois Rabi’ou II (17 octobre 1699, oii peut-être Ie 14 octobre, 
qui était nu mcrcredi) ', ce qiii proliablement doit indiquer Ie jour de 
l'avéncment au trónc <lii roi suivant, comme 1’indique la ehronique de 
Dulauricr et ecllc ilatia Ie Journal of the Ind. Archipelago. Marsden met 
aussi la <lé[K)sition de cette reine vers la tin de 1’an 1699. I.«c capitaine 
anglais .\lexandcr Ilaniillnn, qui visita Atjih en mai 1702, et y eut une 
rencontre |>as trop amicale, dit que la reine étant morte en 1700, un Sciil 
OU prêtre fut créé roi et il ajoute, que dans tous ses voyages il n’a jamais 
troiivé ipi’iin gouvernement civil avee un prêtre a la tête prospérait longtcmps ’ . 
Ce roi , dont il nc dunne jias Ie nom , doit être Ie inême que les annalcs 
mnlaies nommeut Suultau Badrou-1- 

’alam Scliarif Haschem IJjanialou-d-din Son règne ne dura que 2 aus, 4 
mois et 12 joiira et il dut proliablement quitter Ie tröne par suite des 


' C'est Ic lOi”' jour du mois mahouu-isn, qui fut un mcrcredi et conrient srec Ie 
14 octobre. 

* Cspt. Alexander Hsmilton J rtrte aectntuf of /ie Eatt-Inditi. 2d Edit. Vol. II. Lood. 
1739. in-8o psg. 102 sq. II parie nusai p. 109 et append p. 8 des deux espèces de 
monnaie k Atjih; cello de plomb, nommée cash, de 1200 a 1000 daiu uu mas, et Ie 
maa, petite monnaie d'or, de 14 sous courant, mais ralaut seulement 12 soiu anglais. 

' Itans les Mnt. Müc. et Ie Jour», of iho fndian Archip. on troure au lieu du surnom 
honoriHquc Ujamalou-d din, Is beauté do la religion, Ie surnom obacur Jrmal Ooiil; peut- 
étre pour eu pour alll 

13 
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pcrliir)mtioii8 jwlitiques, (lont Huuiiilon racontt; les rommenccnients. Seloii 
quelqucs clironi<iues nialaies ce fut une iiialailie, qiii causaut une conlrac- 
tiiin lies uiembrcs, renipêelia ilc faire les cérémoiiics <le la prière puhlique 
et Ie for^-a irabiliqiier uii snnieili Ic 17 ilu inois RamadhAii de Tan 1113 
(Ie 15 février 1702, qui était eept-mlaiit un niercreili); il mimriit qiiiiize jours 
après, Ie 1'. du moia Sclmwwiil (1'. mars 1702). Xous ne eoiuiHissoiis {las de 
luonnaie de cc prinee, uiais je erois devoir attribuer a sou sueeesscur iiiie 
pièi-e saus iloulc fort rare , qiii n été gravée peu cxactemeut dans Touvrage de 
Jl. Marsilen, pl. Ll\’. X“. MCCXXXV. Ayaut pu examiiicr eetle pièei' au 
Mu8*'e Brilauniquc, je crois la leeture eertaine aiiisi: l'avera j- 

Ic revers •— i^rdaulat Si'liah. 

II est remarqiiable que ce rui jiorte un nom a demi iiiulai; Perkasa ’iilaiu 
aigiiitie: Ie V'aillaiit du monde, ou d’après la sigiiiticatiou du mot prakiixcka 
cn Sauscrit , d’oü Ie mot a passé en Malai: Celui qui est célèbre (air sa bra- 
voure dans Ie monde. Les elironiques ne simt d’accord que dans Ie nom même: 
la ehroiiique de M. Dulaurier Ie nomme v.T'Cr’ 

PcrkiW ’alam Seliarif Lam Tempouwi KIs d’Ibrulitm: je ne sais ce i|ue 
|é doit signiKer, mais tempouwi est Ie nom d’un fruit , qui est peut être devenu 
un nom d’liumme. Dans les Mal. Misc. il est nommé „ Paduka Sri Sultan 
Perkasa nlani Sherif Lima Tapuwi ibn Sliarif Ibrahini”; dans Ie Journal 
of the Ind. Archip. „Paduka Sri Sultan Perkasa Alam Sherifa Tetui Iba 
(Ibn?) Sherif Ibrahim" et enfin chcï Newlndd; „Sultan Perkassa .-Uum 
Sherif Al-Mactuwi, Ibn Sherif, Ibn Ibrahim". Pcut-être cc surnom arabe 

al-Maktawi Ie Serviteur, ou bien al-Moktafi, 1’IIonoré, ou 

al-Moktafi, Ie Content, n’ctant pas eompris par les eopistes malais , 
a fait naitre ces formes étrauges de mots. La ilate de son avénement au 
tróne est mise ou Ie 17* du mois Ramadhan ou Ie U <lu moia Sehawwal 
de 1’au 1113 (Ie 15 février ou Ie l' mars 1702), mais la durée de son règne 
est eomptée dift'éremment. La plupart des annalistes fixent eet es|iaee a 2 
ans, 3 mois et 2, ou selon d’aiitres 20 jours et raeontcnt qu’il fut chassé 
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«lu tróne un racrcrcili Ie 7* ou seton d’autre» Ic 17' ilu luois Muharrara 
<le l’an 1115 (mercredi Ie 23 mai, ou aaiuedi Ie 2 juin 1703) par Ie fila 

(Ie Badrou-I-’alam , qui après uu interrègne de trois moia lui 8iice('da aiir Ie 

irónc un diraanche Ie 7' ou Ie 17' du moia Ralii’ou II (Ie 20 aoüt un 
lundi, OU Ie 30 aout, un jcudi, 1703), ' aoiia Ie titre de i— T jA» 

O* j'^- Padouka Sri Soultan Ujamalou-l-’alam (la 
Beauté du Monde) Badrou-Umounir fi’l-’alam (la Plénitude du reaplendant 
dana Ie Monde). A ce roi appartiennent deux piècea, quc j’ai trouvc daua 
Ie Muaée Britannique. Quoiqu’un ]>eu uaées je erois pouvoir les lire avec 
aureté ainsi: 1’avers Ie revera 

Padouka Sri Soultan l)jamalou-l- alam Badrou-l-inounir Djohan Iterdaulat. 
Aprèa un règne de deux ana, neuf moia et aix joura il quitta Ie chaleaii 

OU Ie fort d’Atjih, nommé Ie Séjour du monde qu’avaient 

haliité ara prédécesaeura , un mardi Ie 13' du moia Moharram 1118 (27 
avril 1700) et ae fixa a Malayoii (^1*), ce (pii, je croia, n’indiqiie 
jtaa Ia Péninaule Malaic, comme Ie penae M. Dulaurier, maia plutót 
une place, dana Ie royaume d’Atjih niême. * Aprèa un règne de 24 ana, 
11 moia et 26 ou 29 joura une nouvelle révolution Ie forya de fiiir 
dana la nuit aur un vaisseaii a IVdir un jcudi, Ie 13' du moia 

Ralu’ou I de 1’an 1139 (8 novemhre 1726; selon Mar.sden ce fut en 
noveinhre 1723). 

Noua ne connaiaaona pas de monnaiea pour ré]MKpie turlmlentc aui- 
vanle, qui vit ('lire deux rois, ’ dont Ie règne éphéraère ne diira quc peu 
de joura , non plua que du roi ’Ala’oti-d-din Alimad Seliah , qui règna environ 


' Telle est la néaliaence des anaalistes, que 1'auteur de la chrunique publiée par 
H. Dulaurier mcntionne lui-m^me un interri;;ne d’enriron trals mois après Ie 17i jour 
de Moharram et qu'il <»mpte pourtant Ie 7' du mois Babi'ou I. 

’ Nous connaissnuB trop peu la géo;;raphie d'Atjih, pour Bier ce Ueu, mais il jr a 
dans Humatra, Java, Borneo etc. plusieurs places qui portent Ie nam Malivou. 
’ Djauharou-I-'ülam aharou*d*dtn ^^*>11 ^'cbl (selon les Afai. Mm. Djohor 
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huit ans, uiais Ie Musée Britaimiciuc jKxwède encore unc pièce de son 
auecesscur. ' CcUe pièce très-bieu conservéc porto ii 1’avers 
et au revers ou pliilut, car en liaut se trouvent queltpiea 

traits, (pii aembleiit indiquer ciicore , il faudruit lire: y^j^y. 

Sri Soultan ’AliVou-d-diu Seliah Djohan Schab bcrdaulal. Seloii Mars<leu, (|ui 
doimu Ie plus de détails sur cette épotpie agitéc, sun rè-gne cumnicnva en 
septeiiibre 1735, selon la chrunique de M. Dulaurier un jeudi, -Ie jour 
du nioia Djuumadi premier (ii sopt. 1735). Ce rè-giie, qui dura plus de i4 
aiKs, fut pendant longtcinps nssez iuccrtain par uue guerre civile, qui dura 
di.v ans. Bepiiis il règna huil ans assi-is ]>nisiblemcnt , lorsqu’une nouvelle 
guerre civile cclata pendant deii.v ans, qui Tobligea d’alKliquer. Ces guerres, 
([ui indiqucnt la hitte entre Ie despotisme monarchiquc et Ie despotisme 
aristocrate, contributTcut surtout a la dissolution de eet état. Sclon qucl- 
ques chroniques il fut Ie lila du sultan Ahinad et mourut un vemircdi 
17* jour du mois de Moharraui de Tan 1174 (2U aadt 1700). 

Pour 1’époque agitée suivante, sur laquelle on peut consultcr 
outre riiistoire de .''uinatra par Marsden, aussi les chroniques malaics 
citécs et la relation de Thomas Forrest, ’ iious mam|uons de mommies. 
Les renseignenienta historiques deviennent de plus en plus délectueux 
pour Ie dernier siè'cle, une époque marquéc continuellement par des révo- 
lutions, des guerres civiles et rauarchie. La chronique dans les Mal. Misc. 
Unit environ Tan 1760 avec Ie retour au tróne d’Ala’ou-d-din Mahmoud ou 
Mohammad !?chah. Cclle de Dulaurier ainsi que Thistoire de Marselen ne 
vont guerre plus loin que 1’an 1781. cclle dans Ie Journal of the Ind. 

Seh&h; Xewbold; Djobor el41am Ammardtli» Sch&h et Ie JtmrMl oj 
tke Ind. Jrekip. Johore alalam AmA-iH)diii Sch«h) et I'autre, qui est omis daus lachrcn 
oique de Dulaurier: 8chatnsou-i«'alam, ou Joum. Ind. Jrekip. Sbera Ala-alioi? 

I Aussi daus 1« ÜMet de la Sociélé dee Science* d Bataua^ d’apros M.M. Netacbor ot >an 
der Chjja 1. c. pag. ha gravure du No. 18G est saus doute incorrecte et porte 
, ce que !es éditeurs n’ont pas mèoie observé. 

* Th. Forrest, Voyant /nm Calcnlfa ia the Hergni Arckipelapo Lond. 1792. in*4o. 
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Archip. jusfpi’cn 1S15, eclie de Xfwlxild jusf)u’cn 1S2C. Pour l’éjKKjue 
depuis la fin <lu siècle pass»' jusf|ii’environ l’an 1S25 on trouve quelqnes 
iiidicatinns hisJoriques «lans l’ouvrage rité fort pnrtinl et hosfilc aux Hol- 
landnis de John Aliders»)n. Car c’est aurtont dans la première parlie de, 
cettc é|«K]ue <|«e les Aiiglais taclièreiit <le nouveau de s’iniroduire dans 
eet état et d’y faire pn-valoir leur poiivoir. Ce fut Ie traité entre l’Angle- 
terre et la Hollande du 17 mars 1824, si souvent depuis violé |Mir la 
polilique anglaisr, dui(ucl on avait droit d’cs|iérer avec justice la fin iIcs 
intentions cnvaliissantes de l'Anglcterre. 

Le maiKiue de monnaies pour cettc c|X)»iiic nous cxcuscra peut-être 
que nous faisons ici meution du seul cxcmpli^ de rinstitiition «l’uiie décoration , 
<{ue nous connaissons dans rArchipcl Indien. Ce fut Ic sultan Alé’oii-d-din 
Mahmoiul (ou sclon d’nutres Mohammed) Schah, qui dans un voyage a la 
Meccjue ayant fait naufrage pres ilc 1'ile Maurice pas-sa «{ueUpie lenipa dans 
cette ile, ou il apprit les arts ct les institutions de l’Europe, qui ent la 
fantaisie de voiiloir imiter les souverains <le 1’Kurope en institiiant la 
décoration de 1’épée ou du sabre d’or f-w ]iëdang mns). Cet »mlre 
qu’avaient tlcjii rcfu qiielques indigèncs et deux Anglais, fut conféré aiissi 
en 1784 au capitaine anglais Thomas E'orrcst, qui devint ainsi chevalier 
du sidire d’or f-w jJ 11 en dtjnne une ilescription p. 55, 

et le dessin est placé au-de.ssus de sou portrait en face <lc son ouvrage, 
auqiiel Marsden a ajonté 1’cxplication <le la h^ende, qui n’est cepen- 
dant pas exacte. La légende mème n’est pas trés bien écrite et ne manqne 
pas de faiites, peut-être en partie par le graveur. Je croia qii’il faut la lire 
ainsi: 1’avers 0 (pour^dJ) jJ ccei est le sceau 

donné comme marqué ile faveur dans le port iI’Aljih , le séjour <le la paix ; 
et au revers (?) Ujls Jii'S ^ j,ih (|K>ur décoration 

»lu port il’Atjih pour le capitaine ’riiomaa Forrest. Cette dt'eoralion semble 
plus tard avoir aussi été accordée au célèbre Sir ’fhomas Stamford llafilcs, 
qui ayant été envoyé avec le capitaine John .Monelcton C<x)rabs ii Atjih , 
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y nmclut un traiu' avec Ie roi Ahi’ou-cl-jliii Djohor Alam Schali, Ie 22 
Bvril IS 19, ear oiir Ie eaehet «les lettres «Ie Raffles dans les archives de la 
Compagnie AnglaLse des Indes Orientalea j’ai cru vuir Ia mómc ilixoration 
<lans les armcs. 

Th. Forrest parle aiissi en |Hissant dc.s luuyens «1'iehangc et comine 

il «-orrompt d'onlinaire les mots malais, il nomme Ia inunnaie d’or tiutii’tiak 

„clle a, dit il , la grandeur d’unc pièce de aix sous (anglaise) avec 
des caructères aral)es: mais «itauts fort minces, la valeur de ces picccs 
■I egale pus Ie cours. Cin<{ massiak *»t égal a un mayan (,«:''•«)> et seiae 
mayau a un boncal qui [jèse 1 ouce, 10 deniers et 21 grains, 

poids de Troye. Cinq tayl (J*'-'), un poids imaginaire, est de même un 
boncal. Vingt boncal est un catty 100 cattys font un peciil (J^y) 

«l’Atjih et 3 peculs font un bahar { ; 06 cattys font un pecnl de Chine. 
A Nalalmii ou Analabovi , un des ports principaux de la cótc occidentale 
sur 4“ 10’ lat. N. et d’oii Ie roi d’Atjih retire la plus grande partic «Ie 
1’or, un boncal pèse 17 mayan. Un boncal d’or pur vaut 25 piastres 
espagnoles, ou environ 5H a 60 rovipies” (p. 42 — 46 suiv.) Tl parle aussi 

des pctin OU cash, la monnaie de la plus petite valeur, mais qui sont 

d’aussi grand service pour les pauvr<H«, que les cauris dans Ie Bengale. 
A Atjili ils sont coupés d’une feuille «Ie ploiub, d’environ la grandeur 
«rune pièce de six sous et frappés riulement avec une certaine marqué: 
environ 600 a 650 vont sur la piastre d’Espagnc, ou 250 a 270 sur la 
roupic (p. 35, '41). 

Dans Ic Mus<5e de Paria et dans Ie Miisée Britnnniquc sc troiive 
cncore une petite pièce d’or, qui pèse 0,63 gr. et qui d’aprca Ie type doil 
appartenir ii Atjih, mais qui, «|uoique 1’exemplaire de Paris soit trés distinct , 
m’a donné bien des cmlmrras. Sur l’avcrs on Ut »— Padouka Sohah 
’alam et sur Ie revers ^1. A qui doit on rapjwrter Ie titre aasez simple 
«Ie Schab ’alnm on Roi du Monde? Les chroniques nomment bien Djohan 
alam Schah , Djohor alam SchAh , Saif el-Alam SchAh , mais jamais un Schab 
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alam. C’est por hoaard qu’iiil sccau lualni, imprimé sur un passepnrt en 
Malai, clonn^ a Atjih au capitaine J. D. Lippiatt <lu vaisseau goiirab 
OU S-’l/) noimné ’Alaiu Schéh, un lumli Ie 27‘du moisf^fiu'de 1'an 
1220 (Ie 27 mai lö05) m’a fait découvrir ce priucc. Dans ce sceau il porte Ie 
titre Soul (én Schab ’Alam, tandisque dans Ie passepurt il est 

nommé tont oomine dans les chroniques Djohor (Djauhar) alam 

Schah. Ailleurs, ilans les anualea d’Atjih (Journ. Indian Archipel. Vol. V. 
p. 602) et dans Ie traité traduit par Anderson , (Acheen, p. 21S), il estnommé 
Alla ud-<leen Johor Alam Shah ■’*«). Cettc munnaie 

appartieiit dunc au rui, dont Ie nom se rencontre si souvent dans les calwles 
diplomatiques des employés anglais de Poulo Pinang dans cette époque. 
11 commen^a sou régiie environ février 1795. On dit que sa mère, pour 
s'assurer son influence dans les affaires, avait tellement négligé son édueatioii , 
qu’il s’était tont a fait eorrompu dopuis sa jeunesse et devint incapahle 
de règner, que plus tard, iu%ligeant les préceptes de l’islam, il fréquenta 
des personnes de mauvaise vie et qu’il s’adonna tellement aiix hoissons 
enivraiites et a toutes sortes de vices, qu’il devint Ie mépris de ses sujets. 
Après la mort de sa mèro en 1815 les nobles Ie déposèrent et choisirent 
|Kmr roi Ie ffls d’un riche Malai de Poulo Pinang, d’originc aral>e, Saïd 
Housein, (|ui porta Ie nom <le Saïfon-l-’nlam. Seconde dans Ie commence* 
ment par Ie gouverneur anglais de Poulo Pinang^, ce fut a 1’instigation de 
Kaffles , que Saïfou-l-’alam fut chassé par les Anglais et Ie roi légitime (!) 
Djohor Alam Sch&h, mis en bonne dépemlance des Anglais par un traité 
de commerce, fut réplacé sur Ie trdne d’Atjih, oii il mourut dans Ie com- 
mcncenient de 1S24 Les deux mots du revers, que je n’ai pulireautre- 
iiient que nomjvste, mc sont restés obscure et je n’ai pas encore 


' Ainsi Andenon, Acheea, p. 182. Selon Ie of He Mim Jnkiprlogo Vol. IV. 

p. 606 as mort eut lieu en 1840, maia cette date eet bien rautire. W. L. Bitter, qui 
viaita A^ih en 1837, nomme Ie Sultan règnant Mohammed Schab, fila du Sultan Djohor 
alam Schah. Cf. W. L. Bitter, Imdiecke herinneringen etc. Amat. 1843, in*8o. p. 229, 2M. 
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|Hi cii trouYcr iine expUcation .salisfnisante. II acmble y avoir iinc 
imitnlion du type ancien, inais ces mots dnivent avoir q\iclque seiis, quc 
je nc puis deviner. On {xuirrait j)t*nser ii quelipie noin de licu, inais je 
n’cn connais ixis de cette forme ilans Ie roynume d’Atjih. M. DuUuirier a 
olxsTvé Asiat. Févr, 1847. p. 128) quc dans Ie même noin on 

troiive les ilciix forines et ' que je ne saiirais 

explii|iier. 

N'oiis uvuns préféré il’énuinércr de suite toutcs les inounaies d'or 
d’Atjih, eonuues jusqu’ü présent, pour traiter eusuite du pen de mommies 
d’ctain OU de plomli, que j'ai pu dccoiivrir. C’est, je crois, l’illustre 
Fraehn, (jui Ie premier a puhlié une mommie de plomb ou d’étain dc cc 
royaumc, muis comme elle était iluns un trés mauvais état, il n’a pu en 
lire que 1’nvers. Aussi croyant la légeiule ariibe, il n’a pas bien pu 
Finterpréter. II a lu 1’avers ^ D^ciuheM óen Beiclet, * au lieu 

du titre malai Djohan berdaulat. J’ai eu 1’occasion de voir un 

uumbrc prolmblement des iiiênics pièces aux Musées do Drcsilc et de 
Gotlia, toules en mauvais état et c’est seulement en les comparant ensemble , 
que j’ai pu lire sur plusieurs avec les titres citi» sur l’avers et Ie revers 
(.ILJI Ie Séjour de la pair, 1’épithète constante d’Atjih, comme d’au- 
tant d’autrcs villes dans 1’Archipel et ailleurs. Sur d’autrcs Ie mot 
moneaie (Tóchange est ajquté, ou exprimé seul. Ce sont do trés petites 
pièccs rondes ou de forme irréguliére. 11 y a un grand nombre dc rois, 
qui portent aprés leurs noms Ie titre de Djokaa berdaalal , et ce n’est quc 
par conjccture que nous croyons devoir attribuer ces pièces nu Sultan Alé' 
’ou-<l-din Ahmail Schah, qui régna de 1720 a 1735. Je pense , que ce sont 
les pièces d’étain, dont jmrlc Tnvernier. 

* M. Braïidelt [JomrniU of ike Imfliam Artkip. IV. p. S15) peaso que dans oe nom 
eat pour iehmal (J.*.til) parfait, aublime. 

* Cf. Fraehnii Recensio numorum Mobaiumedanorum Acad. luip. Scioat. Peirupolitanae. 
Petriipoli. JIDCCCXXVI. in-4«. p. 553. 
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Mr. Soret de Genève a eu, il y a déja longtemps, l’obligeance de me 
communiquer Ie dessin d’une pièce en ploinb, qiii étant dans Ia collection 
de médailles orientales du Dr. William Scolt d’Edimbourg, a passé après 
sa mort en IS56 & la Société Asiatiqne de Paris. C’est en vain, qiie j’ai 
laché B pinsienrs reprises de voir cette collection ii Paris, sur laquelle 
on atteml un rapport de qviebpies membres de cette société. Je dois donc 
me contenter du ilessin, qiii mallieureusement n’est jmis fort distinct. L'avers 
porte «'-i Djauharou-l-’alain Schlh, Ie revers: ,>11 Telok 

Semum I.ia troisième ligue du revers n’est pas claire: probablement ces 
quatre traits doivent indiquer les chiffres de la date. Cette monnaic opparticut 
<lonc au rui Ala'oud-d>din Djaulmrou-l-’alum Schab , dont uous avons |mrlé. Lc 
notu du revers Telok Semawi (port on baic céleste) est Ie nom d’un port 
sur la céte septcntrionale a 1’cst il’Atjih, qui soiu des formes corrompues 
est mcntionné par différents auteurs. Andcrson en parie souvent sous la 
forme de Teluk-Samoy. Milburn, Oricntal Commercc, p. 35C, 370, écrit 
Tcliso maway. Adrien Baibi, Abré^é de Géograpliie, 3' e<l. Paris, 1838, 
p. 1170 la nomme Telo Saneaouay et dit qu’on la regardait ü y a quel- 
qiics années comme la résidcncc onlinaire dn Sultan. J. H. Moor dans sou 
intéressant ouvrage: Notices on the Indian Archipelago, Singa|)ore, 1837, 
m-4“. p. 09 dit que les places principales de commerce d’Atjih sout la 
Ijaie de Telnk Samawa et Pedir. Le grand ouvrage: Aardrijkskundig en 
8tatisti8ch Woordenboek van Nctlcrl. Italië, Atnst. 1865. Vol. 11. p. 225 
en donne qtielqucs détails sous lc nom Samaweh. 

Les monuaicslcs plus récentes d’Atjih , que je connais, sont des pièces eu 
élain OU ploinb d’une fabrique assez mauvaise , (pii avec quelqucs légères varia- 
tions, ont toutcs le mêitie type. A l’avers on lit en trois lignes 
au Port d’Aijih, le Séjour de la paix. La dernière Icttre est toujours 
renversée et mise en Itas. Le revers porte en haut quatre points , eu bas 
la date 'n- 1260 (1844) et 1261 (1845). Sur d’autres la date n’est 
pas reconnaissable. Uans le milieu on voit trois traits courltes, qu on 

14 
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a cm ctrc la figure de frois snbres, et qii’on a pris poiir lea armes d’Atjih. 
(’ependant , selon M. Rittcr 1. c. p. 241. lea armes sur Ie drapeaii d’Atjih 
seraiciit un cris ou poignnrd binnc sur un chainp rouge. II y a quelques 
pièces oü lea lettres aemblent indiqiier d’uiie iiMiiière un pen cachée un 
mot: en y ajoutant un <les pointa du grénetis et en joignant les lettres 
d’en I>aa en haiit, on pourrait lire monnaie d’éeliange. Jencsaia.si 

H cette éjioque Ie sultan Mohnmme*! Seliah étuit encorc sur Ie tróne 
il’Atjih. Selon M. van der Tnuk celtc monnaie jmrle chez lea Atjinois Ie 
nom de Kou, et un lea coiupte ordinaireiuent a 400 la piastre espagnole, 
selon M. Schaap Ie cours «'rail a 1000 la piastre, cc qui est moins pro- 
lukblc. ' 

Noua avons malheureusemcnt pen a dirc <les mmiumenta numismati- 
quea dca pi'tita, niais jadis tres florissants états, qui du nord au aud ae 
succèdent sur la cóte oriëntale dc Sumntra et dont lea prineijiaux sont Siak (ou 
Siyak), Campar, Indmgiri et Djambi. Tonte cette cóte, si importante fiar 1’élat 
t1oris«int ilu commerce dans les differents ctala, qui s’y sont succwlés dans 
rantiquité, si rcniarqiiable por son histoire, scs nntiquités, son état phy- 
sique, «a procluctions, sitiiée sur uno des routes les plus fréquentces 
depuis la haute antiquité jusqu’a nos jours, est encore uiie des juirties les 
moins explorcos et les moins connucs de rarchi|>el Indien. Mender. Pinto 
est , je cruis , Ie seul qui , couimc nous avons vu , parle pendant «>n a-jour 
B Siak de mas en or, mais a cette éiKMjue il est plus prolwble que c'était 
une monnaie d’Atjih que dc Siak mêine. Nous n’avons trouvé nulleparl 
((uclipie indication d’une monnaie propre a ce pays , cpii cependant a existó. 
De teinps en tem|>s j’étais parvenu a rasscmblcr quelques pièces singulières 

■ De Doe jours, d'spn^s Ie têmaignsge de M. M. Bitter Ind. herinner, p. 209, et 
Windsor ËsrI (Joum. a( the Ind. Arvhip. IV'. p. 245), Is monnaie la plus murante a Atjih 
est la piastre rspaituoie 4 colonnes, mais Ie demier mentionne sussi, outro les pièces 
en cui're fabriquêce per les marehauds aiigiais 4 Birmin^ham peur Atjih et les anciennes 
pièces en cuirie de la Oompattnie Hollandaise, de petites pièces frappées dans Ie pajs, d'or 
et d'areent, d'une valeur incertaine. bes dernières nous sont toiit*44ait inconnues. 
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en étaiu, du ty|x; des pitis de Java, niais avec des caractèrcs inconmis. 
Par liasard j’cn décoiivris un certain nombre dans Ic Miisée des curiusités 
ü La Haye et l’iddigeance de M. van de Kasteele m’ayaiit jjonuis dc les 
eomparcr, je pus enfin parveiiir a les déchilFrer et a les reconnaitre poiir la 
jictile uionnaie de deux états ile cette cóte. Les caractères sur ces pièces 
se rattaclient a une ancienne forrae de 1’écriture javanaise, aoit cju’elle ail 
ix)nservée sa forrae antique, ou bien qu’elle se soit déforiuée pair Ie temps 
dans Cette partie de Suiuatra. Pariui ces pièces j’ai trouvè une luounaie 
de Slak. £lle rcsscrable aiix pitis dc Bantam, mais est un pieu plus grande, 
avec un léger liord a la marge et autour du Irou rond. Je lis 1’inscription 
i>^«UKiiKiiMUSHn Sultan de Siak. C’est bien Ie nianqiie d'espiace, qui a 

fait expriiner Ie nom bref, au lieu de la forrae honorifique Siak Sri In- 
drapxiura, comrae on lit ordinairement dans les lettres 

et pièces diploniatiques ‘ , et pair la mêine causo les lettres sont (scrites 
sur la luême ligne, sans 1’usage des Pasangan, ou lettres qui indiquent 
<|ue la cousonne précédente, nianque do voyelle, mais il est pilus singulier 

qu’on a aussi omis Ie signe <J| palen, qui a Ie même clfet. 1* signe <le 
la voyelle o i est pieu distinct sur la pièce. Ckmimc il n’y a ni nom de 
prince ni année, il est impHissible «Ie fixcr la date, mais je pietise ipue ces 
pièces appartiennent a la fin du XVlle siècle ou au comraencement du 
XVlll" siècle. Le nianque d’autres luonnaies connues de ce pajtif état 
in’crapicchc d’cntrer en des ilétails sur son histoire, qui dans les ilerniers 
siècles porto en gunéral un caractère peu honorable. 

Nous ne savons rien des raouuaies de Carapiar , norainé déja dans 


' C'e»t |)ar a»j{ligence qu'oD dans 1’ouvrsge Malciach leesboek , door 

A. Meursinee, llls stuk Leyden, IB47. p. It. Dans la Cbrestomathie Malayo de M. E. 
Dulaurier Paris, 1846. p. ro et aillenrs le nom est écrit i— et c’est la forme, dont 
se sont sarris les msrclianris anglais sur la monnaie de cuivre qn’ils ont fait frappicr 
en 1885, '6 pour eet état. 
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Ie XVII* siècle par les Malais l’ancien inarché 'y Dans l’ouvrage 
déja cifé ' on trouve une liste peu claire des valeurs monétaires d’In- 

drogiri et de Djambi DUe donne pour Indragiri les évaliia- 

tions suivantes; 1 lieal de linit est 00 sous; 5 Coupangs font 1 Risdalcr; 
I Cou|>ung est 12 sous; 1 Tahil est 16 mas; 1 Douson (?) est 1 dito, et 
|M>ur Djanihi: 1 Real d’Es|mgne vaut 00 sous; 1 tahil est 16 mas, poids 

d’or. On pourrait par la eonjecturer que Djambi ne (mssédait alors pas de 

moimaie propre en or ou en argent, mais pour Indragiri la chosc n’est pas 
si certaine. La valeur determinée ilu Coupang et Bouson (?) ferait penser 
a une munnaie. Ce dcruier mot, probablement corrompii , m’est inconnu 
Parmi les picces en ctain ou en plomb, dont nous avons parlc, se trou- 
vent aussi des monuaics de Djambi. Elles ont la uiême forme que celles <le 
Siak , mais avee quelques variations , qui proiivent une certaine noncha- 
lance dans la fabrication. Les plus complètes portent dans 1’ancien carac- 
tère iléja indiqué la légende ««cti Marqué du Sultan 

de Djambi. Le mot cu Malai Ilind. Bengali: tjhdpa 

signifie manpie, signe, synilwle de représentation el se dit aussi d’un 
sceau OU (»chet, conune marqué d’authcnticilé sur une lettre, d’un coin 
sur une monnaic. Cc mot répond souvent a rarnl)c xJU, qui est aussi 
en usagc dans 1’Archipcl sur les lettres et sur les monnaies. Sur l>eaucoup 
«l’ntttres pièccs le manque d’espace a fait raecourcir la légende et il n’est 
exprimé que la première partic du nom (bi). Sur d’autrcs enfin, 

qui sont d’un type tont a fait semblabic, Ie nom du pays est entièrement 


> Vjftrtkmxng ra« t/r cm nirert mtumit teaardj/t niA Irndum. Middelburg, 1691. 4f'. 

p. 17. — Valeut}'n. 1. c. IV. I. p. 857 semble Taroir fuivie. 

* £n 1782 on indique quo les monnaies en usago è Djambi sont les m(*mee qu*a 
Palembang, ou la réale ronde espaguole est rótalon, et les pitis conime vaieur d’ikrhangc 
snnt comptés par die ou botte de 500 picces, dont 8, ou 4000 pièces valent une 
réale d’ËspBgne. Cf. Ferhamdd, Batap. Grtiwitekap. ITe Dl. Kott. ]786. pag. 419, 4.*)3. 
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omis ct il y a ««ulcmcut 

confonuité de la légende nous pensons dcvoii aussi attribucr a Djambi des 
pièccs d’étain seinblables, rondes avec iin léger bord et avec un troii carré 


nflj Marqué du Sultan. Par la 


sans boni et la légende en arabe marqué du Sultan. Cette légende 

est quelqucfois a rebours ' . Nous pensons que les premières appartiennent 
il unc époque plus ancienne, lorsque 1’influence javanaise avait la pré- 
ponderance sur la cöte oriëntale de Suniatra, environ jusqu’a la fin du 
XVII* siècle, et que les pièces a légende amlic appartiennent a l’épmjue 
suivantc, ou a la première parfie du XVllI' siècle ’. 

11 faut rapporter encore a Djambi des pièccs en ótain ou plomb, muis 
de forme octogone, avec la légende i— Jïil ou >— TlUjl (ou j~) >jj~ 

Ce titre, (juoique écrit en caractères arabes, est encore javanais 

unciniïuv Soultaii Anom (Ie jeune) Sri ingalaga (l’illustre 


dans la guerre); Ie revers est blanc. Quoique ces pièces nc portent non 
plus de date, mes recherches dans les archives ile la Compagnie Hollan- 
daisc des Indes Orientales m’ont fait découvrir, que Ie roi Sultan Astra 
ingalaga s’étant démis de son pouvoir choisit pour succcsseur son frère 
Pangeran Souta widjaja, qui fut coiironné Ie 21 février 1743 et reput Ie 
titre de Sultan Anom Sri ingalaga, Ie même qu’on trouve sur ces mon- 
naies. Ce fut probablemcnt Ie luême, qui ailleurs est désigiai par Ie nom 
arabe Abdon-r-rahman ’. Cependant il faut observer, que Ie titre de Sultan 
Sri ingalaga scmble avoir été amimun a plusieurs rois de eet état *, et 
aelon M.M. Netscher ct van der Chijs, Ie titre de Sultan Anom Sri ingalaga 


' Nous on pussédans de 31 i 16^ millim. de dismütre et du poids de 0,66 i 0,3>3 i;r. , 
nisis toutes sont eitrémement minoes ot fmgUes. 

' M.M. Netscher et Tan der Chijs attribuent p. 168 sans on donner raison ot sana 
causo apimrente los pièces aToc Xjb k Palomhang. 

’ Cf. T^dxtr. roer JV. I. VIII. 4. Batavia. 1846. p. 54, o4 cependant la chronologie 
setuble pen exacte. 

• Ty*. iV. ƒ. I. c. p. 51. 
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Ke Iroiiverait ausxi sur im aceau de l’aii 1756 du Sidtau Aliiued Zeiiiou- 
d-diii, Ie fils d’AlKlou-r-rahiuitii , cl cncore cu lb33 sur Ic sccjiu du 
SulUtu Fakbarou-d-din. 

L’état suivant sur la cöte oriëntale de 1’ile de Suiiiatra iious est 
repréwntc jmr uii asse* grand nuinbro de luonnaies, qui toutes, a Texceplion 
<rune seiile espèce , sont d'étain uu de pluiub. Celles que uoiis connaissuns 
ue remontent {mis plus liaiit que la fiu du XVll' siècle, et 1’ouvrage sou- 
vent cité est Ie premier , on elles soul mentiomiées vers la même é(M>que ' . 
D’après rindication de eet ouvrage il {larait trés prolwhle, (pi'il n’y a 
jamais eu d’aiitre monuaie du (>ays que ces jjctitcs pièccs d’éeliangc. On 
y lit, qu’a PalemlMing oii cuiiipte {Mir réaux de buit, doiit uu vnut trois 
flurins, et qii’un risdaler compte vingt, dix-neuf, a dix-liuit mille {>itis. 
Mr. J. C. M. Radermaclier dans sa description <le l’ilc de Suraatra do 1’an 
1779 • assiire <le inêiue, „«{u’il n’y a qu’unc espèce de monnaics, qui est 
fabriquée dans lo (Hiys, les pilis, de {X'lites pièces rondes d’étain mêlé de 
pbmib, avec un Irou carré (?). Elles portent quclqucs caractères, (ju’on 
chaugc 8 1’avèncincnt d’uu nouveau roi. 11 n’cst |>ermis a {tcrsouue, qu’a 
celui qui {jossède uu privilege exclusif du roi, de les fabriquer. Ceux qui 
faisaient de la luonnaie l'ausse ou qui imitaient les pitis, avaient les moius 
coii{)écs. On enfilc 500 de ces pièces en une l>otte, qui vaut quatre sous 
de ilollandc; seize de ces bottes valent une pinstre cspagnole. Hors de 
ces pitis les ducatons a tranche cortlonnóe (gekarteld) , les réaux espaguols 
ronds et carrés et les dalers a buste y ont seulemcnt cotu's. Ces derniers 
ainsi que la nouvelle pinstre cspagnole a buste ne valent que quinze bottes 
<le pitis et dans Ie débit de produits ik la Com[)ugnie , ils ne veulcnt accepter 
{)our la caisse royale que les vieux réaux romis eK|»guuls. ” 

La différence dans l’évaluntion des pitis a la {uastre es{)agnole (>eut 
a’expliquer {lar la différence ile grandeur et de {Mjids des pitis anciens 

‘ Cf. OytnknttHf tic. Middelb. 1091. 1» p. 16. Valentyn, I c. IV. I. p. 857. 

* Firhatdd. Batar. Oemjotteiap. I1I« Deel. Rotterdam, 1797. ia-9". pag. 105. lt>6. 
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ct moderncs, mais dans la notice ile Railerniachcr sc trouvent, comiue mms 
verrons, plusiciirs indications pcu exactes, et ce qui semblc plus singulitT 
eccore, il ne dit rien de la dilférence tles pitia, qui cxistait a son tcmps 
iiiêrae. ün pen plus fard dans Ie catalogue de monnaies, qui se trouve 
ilans Ie IV' Volume des Mémoires de Ia Société de Batavia, p. 458, on 
trouve déja rindieation de pitia en cuivre de Pnleralmng. 

Noub diatingucrons dans les monnaies de Palcmliang celles qui portent 
date et celles qui sont sans date. Toutes sont coulées et ont Ie revers 
lilanc. Les plus anciennes jnsqu’environ 1193 (1779) sont iiiiiea avec nn 
léger bord; drpuis 1198 (1783/4) toutes out un trou rond et sont rondes 
on octogoncs, Ie plus souvent avec un léger bord autour du trou et ilc 
la marge. Excepté la pièce avec la date de 1’an 1198, qui est de cuivre 
rouge, toutes ces pièccs sont d’étain mêlé de plomb. l.,a plus ancienne 
pièce avec iinc date certaine que nous connaisstms , est unc petite picee 
ronde, qui portc Ia légende """ ^ ]e Sultan dans 

Ie j)ay8 (ou royaumc) de Pnlembang Pan 1118 (1701/1702). II fnut ob- 
server, que sur toutes lea piècea crmlées de cc mélange de métanx assex 
moux, les caraetèrcs sont souvent faiblcment imprimés ou pres<|ue ctlacés, 
et qu’il parait bcaucoup tle nonchalance dans la fabrication de ces pièces. 
IjCs légendes assez simples étant connues il est souvent as.scz focile de les 
dcchiftrer, mais cela n’esl pas toujours Ie cas avec les dates. Ainsi je suis 
sftr, que dans 1’ouvrage de M.M. Netscher et van <ler Chijs on trouve par 
erreur une pièce d’nnc date antéricure. C’est la pièce, PI. XXllI N“. 189 
oü ils ont lu ' 1061 , mais ils n’ont pas observé que lea chiffres et Ie mot /'•«. 

sont a rclmurs et qu’il faut lire Pan 1201 (1786(7). L’origine plus moderne 
ele cette pièce est prouvée non seiilement par sa fabrique et son poids, 
mais aussi par Ie trovi rond central ‘. Je pos.sède plusieurs pièccs de Pan 

' De même aysnt eu occuion d’examiner le« de Is colleclion de At. vso 

Coevorden, jo n’si pu ulopter toutes les lectures dos légendes et surtout des dates, 
q«*il s donnéos dans Ie Tyrfscjtn/t ooor Ind.tmt-fland-m Fttlkenkurndf. Doel VII. Batavia, 
1858. paR. 330 suiv. 
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1113 et unc qui peut-être {wrtc la date 1103, «lii diaiuètre de 11 millim. 
et du poids de 0,46 gr., maïs Ie troisième chiffre est si peii distiuct, qu’oii 
peut aussi Ure 11S3. 

Comme nucuiie des pièces de Paleralmng ne porte un nom de princc, il 
faut déterminer d’après la date, a (piel roi on dolt attrilmer les inoiiiiaies 
et rien ne serait plus facilc si riiistoire de eet état uous était suffisaiumenl 
connue, inais ici cncore il faut observer, qu’il règne encore lieaiicoiip 
d'oliacurité et de coiifusion dans rhistoire et la chronologie. Les chroniques 
iinligèui-8 nous mampient et outre les indicalions éjiarses qit’on troiive 
elies les historiena et voyageurs nous ne connaissous que cpielqucs cs-saia 
})eu satisfaisanta sur Thistoire de eet état. 

Si la date mentionnee 1103 (1691 — 1692) était plus certaine, cette 
pièce aiirait été coulée sous Ie Sultan Al«!ou-r-rnhman , dont Ie long règne 
<le 45 ans dura de 16-19 — 1694. Les pièces de la collection de M. van 
Cocvorden et de la niienue avec la date 1113 (170L2), du diauiètre de 
13 a 15 niilliniètres et du poids de 0,30 a 50 gr. et unc plus petite ilu jxiids 
de 0,25 gr. avec la mênie date et du même type, appartiennent nu règne du 
Sultan Mohammcrl Mansour, qui règna 12 ans, de 1094 n 1700. Unc 
pièce de M. van Coevorden mal conservée avec un trou, semble porter la 
•late 1102, raais Ie trou, Ie poids de 2,00 gr. et la légende font croire 
qu’il faut phitót lire 1’an 1192. Le jiremier mot n’cst [ws distinet et je 
<loutc s’il faut lire ou le reste |)orte (•ï~ (J ') ^ 

Felous (ou le Sultan) dans le royaume de PalemlMing, le Séjour <le la j«i\. 
Si la date serait 1162 (1748 — 1749), elle n])jwrtiendruit nu Sultan Mnhmoud 
Badrou-d-din, dont le règne est compté de 1716 a 1751. Le N". 191 de 
Pouvrage de M.M. Netsclier et van der Chijs avec la date 1163 (1749 — 
1750) et du poids de 0,48 gr. doit être attribué au même Sultan. Les 
pièces avec la date 1183 (1769 — 1770) dans la collection de la Société de 
Batavia et dans celle de M. van Coevorden du même type que les anciennes 
et du poids de 0,40 a 0,42 gr. apiwrtiennent au Sultan Nadjmou-d-din, qui 
règna environ 1751 ?i 1775 ou 1776. Les pièces du même type avec 1'an 
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1193 (1779) se truuvent dans la collection de M. van Cocvorden et duns 
la micnne aont d’unc grandeur a pen prés égale, du diamètre <le 14 a 
15{ mill. mais d’un poids diftércnt; ellcs pèscnt 0,93 , 0,(56 , 0,50 et 
infme 0,38 gr. Leur date les rapporte au Sultan Mohammed Bahn’ou-<l-din 
qiii règna 28 ans, d’environ 1775 a 1803. Sou.s ce roi nou.s 
remarquons plusicurs variations duns cc.s pièces «l'échange. A son règne 
n])|)artient la seulc monnaie en cuivre rouge ou de cuivrc mélangé d'e'tain 
de Palemlxang, quc nous connaissons. La forme imite ie taien chinois, 
mais 'elle a un trou rond , avec iin bord autour du trou ainsi qu'a 
la marge et porie une légende arahe i'i» ti-, ^ 

Co folous (ou piècc de cuivre) (e«t cuulé) dans Ie royaume de Palembang, 
Pan 1198 (1783'84). Cette jrièce ü un diamètre de 21 millim. et pt‘se 1,95 
a 2,36 grammes. Klle se trouve dans Ie Cabinet numismatique de Leide, 
dans les eolleetions de la Ssic.iété <le Batavia, de M. van Cocvorden el 
dans la miemie. 

Les pièccs suivnntes sont toutes d’étain. Au règne du même roi 
appartient une jolic piècc avec la légende ••''i a’»- -tb 

Ie Sultan dans Ie royaume de Palemliang, 1'an 1200 (1785/6). La date est 
rérite a rebours. Cette monnaie se trouve dans la collection ile la Société 
de Batavia, dans cello de M. van Coevorden et dans la mienne. Klle a un 
diamètre de 18 mill. et pèse 0,56 gr. ' Dans les niênies eolleetions se trouvent 
une pièce tont a fait semblable avec la date aa». 1’an 1202 (1787^88) 
du diamètre d'environ 18 mill. et du poids de 0,88 a 1,10 gr. et une aulre 
avec la date (1203 = 1788/89), du diamètre de 18J a 19j millim. 
et d’un poids, qui varie de 0,52 a 1,32 grammes. 

Les demières pièces avec date, quc nous connaissons, stmt toutes de 
1'an 1219 (1804r5) et appartiennent au commencemeut du règne du Sultan 


I Une pièee dans 1'ouvmge de MM. ^eUcher et van der Cliija, Ie Ko. 205, semble 
pürter la dato 1201. 


15 
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MnhmomI B»<lroii-<l-<lin qui moiita au tróne en 1803 et 

cinnt Ie règnc cruel, les intrigues avec les Anglais, rassassiuat <le la 
ganiison hollamlaisc en aeptenibrc 1811, la guerrc avec les Anglais, la 
ilestituUon et Ie rétablissement , et enfin la guerre avec les Hollamlais, 
qui fiuit avec sa iU'|H)rtation en juillet 1821 a ïernatc et fut suivie par 
riiicorporation de eet état dans les possesstuns hollaudaises de 1'Archipel , 
snnt renonimr's dans les annales des llollsndais aux Indes Orientales. 
Toutes ses miinnaies sont de forme octogonc avec un trou rond , ordinai- 
reincnt mal executóes, avec des mots défectifs; souvent même la date 
OU la légende entière est ü relmurs. La légende même est un peu cliangiH^ 
on lit "■>' Ab monnaie d’échaiige dans Ie royaume de 

Palemliaug, 1210 (180 li5) 11 y en a ile différente grandeur de 19 a 17 
millini., du poids de 1,30 a 0,42 grammes, les plus petites de 14 a 12 
millim. jusqu’au poids de 0,12 gr. Ce sont bien les plus pelites raon- 
uaies de rArcliipel, comme les fanam’s d’or et d’argent sur les cêtes de 
rinde nu golfc de IScngnle et les pnillettes d’argent au Népnl, qui pro- 
Imbleiiient sont les plus légères valeurs d’échange en métal, qui existent 
nu monde. On n peine a concevoir comment des pièccs ai minces et petites 
il’iin métal si fnigile ont pu avoir cours duns l’uange journniier et même 
aient pu se conserver. Ces valeurs minimes dans la mommie <réchangc 
semblent iiuliipier rextrêrae bon tnarclié des cIkkw's nécessaires a la vie. 

II y a aussi (pielque variélé parmi les pièccs saus dale. J’eu ai vu 
une dans les collections de M. Soret et He M. van Coevonlen, qui se 
trouve aussi duns Ie musée de liatavia, qui parait ancienne |>arcequ’ellc 
u’n )jus de trou et (mr sou poids de 1,35 a 1,28 gr., mais dunt In légende 
est pen distincte. Les mots en limit ^ duns Ie [lays de 1’alem- 

I Le mot puur monnaie d’èchanf^o, |iutito monnaie, que noua avona déjü 

mentionné en traitanl dea monnaiea d'Atjih . ae troure ici puur la première fuia sur lea mon- 
naiee de Palembane Ce mot, que je n'ai jamais rencontré sur tea monnaiea a légende 
arabe de l’Aaie ut du 1’Afrique, a été depuia loui^cmps en uaa^e daiia dilférentea 
purties de TArehipel Indien, comme noua rerroua plus loin. 
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(>an((, sont assesi claim, maia je ne saia que faire du reste. Peut-être y 
a-t-il encore une cpithète avec.... et au milieu une date 11..? 
Noua indiquerona encore lea euivantee que noua posaédona; une pièce 
ronde avec troti rond , diamètre 19 a 20} millim. , poids 1,04 a 0,50 gr. 
et la légende «tJ-O ^ Ces caractères sont ordinaire- 

ment d’iine forme asse* barbare, maia je croia Ie premier mot aaae* 
certain, aoit qu’on liae frappé ou plutét munnaie dans Ie 

roynume de Palembang, Ie aéjour de la paix. Quelquefoia auaai la légende 
est écrite a reboura. Une autre a un diamètre de 20} mill. et un ptiida de 
0,68 gr. avec la légende ^ marqué dans Ie 

royaume de Paleml)ang, Ie aéjour de la paix. Une autre enfln, d’un diamètre 
de 18 mill. et du poida de 0,52 gr., porte aimplement 
Ie Sultan dans Ie jMya de Palembang. C’est aurtout dans cea dernièree 
piècea, que la légende écrite a reboura [taase souvent dana des traite peii 
reconnaisaablea , et il y en a, oü la forme des caractères fcrait peuser a 
une écriture encore inconnue. 

Les piècea pleines ou aans trou portaicnt, aelon M.M. Netacher et vaii 
der Chijs, Ie nora de pitis bonntou ' , celles avec un trou Ie num de pitis 
telwli *. Les premières étaient cuuauea dans de petits aac de feuillea de 

uiei^ \ 

Chaque Kuupat conU^nant 250 pièces, avait la valeur d’un Kedjer * ou 
nial, égal a 20 diites hollandaiaes des Indes. , 


nipah (nipa fruticans) , qu’on nomraait Koiipat (Comparez Ie jav. 


' En Jsvanaii rampli, fermé, bouché. 

' Seniitee Ie jsrsnsia Is lai^ur d'an travers de msin, canuBe mesurr 


d’une enSIsde, ou bien tsn^ canne d« sucre, dont on s pu prendre Is tige ou 1'é- 
coroe pour en Bier let pitis P 

' Compsrei Ie jsv. sm^ compter, égsliser, Ie msl.y^'.^ rsngée, Ble. 
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2 kwljer avaient la valeur <l’un talt ' ou J rénl = 40 dutes. 

2 tali „ „ „ „ soukou jiy- on | n'al = 80 i1ut«a. 

2 soukou „ „ „ „ iljampcl ou un | réal = ICO dulos. 

2 djampel „ „ „ róal = 320 dutes. 

Un comj>tait un réal comme une pioslre espagnnie, IC koiipat’s ou 
40(MI pièce.s pitis Oountuu avuieiil douc uiic valeur d‘environ deux florius 
et ilemi. Les pitis telHili étaient eiitilés par 500 pièces a iiii rotan miuee 
(ou plutot a une liande ou tranche miucc de rotan nu a une tige de paille 
forte). Une tellc eufilade ou Ixitte s’appelait tjoutjoub? (ou tjoiitjou<|?) 

et avait ia valeur d’un tali; on complait Ie réad a 4000 pièces. 

II est clair, tpi’il y a (pieltpie confusion dans cette uotiee. Un munlire 
égid de petits pitis saus trou et des pièces ortlinaircnieut plus grandes et 
lourdes nvec trou ne jieut avoir cu la mé.ine valeur en argent. La diHc- 
renee senilile mieux imli<iuée dans Touvrage cité ’ , ou 18,000 a 20,000 
pitis, sans doute saus trou, sont coniptés pour un risdaler, tandis i|uc 
les pitis a trou sont coinptcs par Railernmelicr ü 3000 pièces la piastre 
d’K.s|)agne. Ailleurs on dit, que 8 Itolles, cliaque de 500 pièces ou 4000 
pitis valent un réal d’Espagne >. 

M. de Sturler dans sa ilescriplion intéressante de Palemlmng, Grou. 
Is43, pag. 152, parie d’un indigène, Aminou-d-din, dunt 1’esprit inventif 
savait satisfairc ü plusicurs hesoins dans la guerre de 1821, et qui entre 
autres faliriquait aussi de la mummie, mais je n’ai pu découvrir t|uelle 
élait cette monnaic, prolwlilement la deruière de eet empire Inentêt eftacé. 

II inenliunnc aussi, p. 154, de faux florins des indes Hollandaises 
faits d’étain par des feiumes en 1824. 

' Comme tdli aignifie une oorde ou l'ohjet lur lequet on enIOo, co nom doit 
s'spptiquer proprcmcut sux piècob svec un trou el eet depuie lonatempB eii UMmi* dans 
l'archipel jiar rapport aux tairna ebinoia ut aux pitia avue un trou. Enauitu Ie nom 
trtti a óté auaai appliqué aux pièces un argent de troia fanama du ^ladraa. 

X Uytrrhming ent. p. 16. 

* y*rkaudd. Uatat. Oe». IV* Dl. p. 453. Maradun, ïbttory of SHmatn, p 861. 
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Noh 8 (levons encore «lire un mot d’iin singulier moycn <l’écliange 
en iiaage clie* une peiiplade dans l’interieur de Palembnng vers la cote 
occidentale de Sumatra, les Korinijis, qui jadis se servaient d’anneaux en 
ciiivrc jaiine, exactcinent )>areils a nos anneaiix ordinaires <le rideau, mais 
4rime falirique uu peu plus rade. ' Plusieurs ont sur la surface extérieure 
ilc trés petila boulons ou l>o«sea. Selon M. Schaap, qui a eu 1’ohligeance 
ile me faire parvenir ccs objeta rares, ils avaient chez ce j>euple la valeiir 
ile 15,300 picces pour un tahil d’or. 

Uepuis la fin <lu XVll' siècle l’ilc de Bangka, a élé intimeinent liee 
avec Ie royaume de Palembang et depuis rexploilalion des mines d’étaiii, 
environ 1’an 1710, cette ile a été une mine inupuisable de richesses pour 
eet état et plus taril pour Ic gouvernement hollandais. L’exploitation des 
mines de Bangka y a sans cesse attiré depuis Ie commeneement du siècle 
(NiKsé un grand nombre dc Cliinoia, «pii par leur industrie n’ont cesse de 
prixluire <le grandes richesses, tant pour eux-mèmes, que pour les maitres 
ilc nie. Distingucs par leur langage, leur religion et leurs moeurs des 
imiigènes de l'Archipel, les Chinois tachent toujours et partout de con- 
server leur nationalité et la ilivision usitée en Chinc en clans ou tribus 
les a conduit a former aussi sur difiërents points dc rArchipel et dc la 
Péninsule Malaie des communautes ou sociétes distinclcs, sc perpetuant 
tant par lo mariagc avec les femmes du pays que par une afflueucc con- 
tinuelle ilc noiiveaux colons de leur coutrée et conservant souvent por leur 
retour les liens qui les unissont avec leur patrie commuue. C'est surtout 
par l’exploitation des mines, (pii semblc seule possible par des ouvriers, 
oii une grande force physique s’unit souvent avec une patience et sobriété 
surprenantes , que s’est formé un grand nombre dc ces communautes 
OU asaociations chinoises dans 1’ile de Bangka et sur la cóte occidentale 
dc Boruco. Le matujue de numeraire et l'csprit d’indcpendancc , qui les 


■ Peut étre aont co les marnes que le< snnesux de cuivre, dont lei femnirs du ps) s 
s'ürnent les cheveux, Cf. Msredea, Jlitiory qf Sttuuitra, p. 305. 
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(nrBct<*ri8e toHjoiirs, semblent Hiirtoiit avoir étó la caiise, qiii l«< a pmisKt'a 
a fabriqiier une monnaio proprc, courante <lana leur (xjlonie et faite ilu 
pro<iuit mênic de leur travail, Tctain. Ainai il y a eu parmi Ie» Chinni» 
de Bangka ditTérentes espècea de moiiiiaies d’ctain, imitaiit par la forme 
lea munnaies ordinaire» de la Chine, qiioique plus grosses et lounlea, 
et indiquaut par leurs légetules les dittëreiites assuciatious, (pii les niirent 
en cours. 

Un auteur anglais, cnnemi familique des Hollandais, M. H. Court, 
est Ie premier, que je satdie, qui parlc de ces munnaies. ' 11 niconte, i)Uo 
<lu temps que Hangka ap|inrU-iiait au sultan de Palcrahang , la direction <les 
affaires des mines dan» les differents district» était confiée a scpt de» principaux 
indigènes de Palembang, sous Ie liire de Teko’s ou Tikou’s, * auxquels 
Ie sultan avanvait Ie Capital nécessaire a 1’e.xploitation des mines. Les sta- 
tion» de ces Tikou’s et les districts joints a chacune, élaient Djcbotis et 
Klabat a la jwrtie N. O. de 1’lle, Blinyou a la partie oriëntale de la liaye 
de Klal>at, Soiingei Lint, Marawang et Pangkal Pinang sur la cóte oriën- 
tale et Toboali au midi. Les 'Pikou’s étaicnt les descendant» d’un pèrc chinoia 
et iPune mère malaie, qui suivaient la réiigion nnisulmane et connaissaient 
les Inngues chinoise et malaie. Par cette raison, ainsi que par leur capa- 
citc dans les affaires, leur pénétration et subtilité, ils élaient choisis poiir 
dirigor lea districts de mines, ou travaillnient leg mineurs chinois. Ces 

t An Krpoaition of tkf rAatioM of thr Briiitk Gorerummi witk thr SonUatm oud SiAit’ of 
PoUt^ng etc. Lond. 1821. Sur loe mines de Bangka on peut encore consultor: Al. Hamil* 
ton, AVtP aecouni of tke &xd-IndU%. Vol. II Lond. 1739. p. 120. — Tt^d*ckr. voor AVeW. 
Indit. V. 2, 1843, p 392. VI. 2, 18M, p. 49. VIII. 4, 1846, p. 125. XII. I. 1850, 
p. 192, 358. 387. II. p. 3*8 XITI. I. 1851, p, 50, 273, 388. XIV. I. 1852, p. 321. 
Salnmrk, poot V. /. Dl. II, 73. III, 796. IV 213. Indisch arekitf. Dl. Ill, 391. 

Jomm. Ini, Arckif. 18*8, p. 292 sqq. 1851, p. 255. F. Rpp, ^hUdrrmigen aiu Ot/iHdttms 
Arekipel^ Heidelb. 18*1, p. 125 sq. F. Epp, SckÜderM*gm aut IIoU. Otiimiitm. Heideib. 
1851, p. 143. Dr. J. H. Croockewit, Banht, Maiakkü en BiliHon, 'sOravpnh. 1852. 
H. M- Lange, Hei eiland BanJira , ’s Hertogenb. 1850. P. van Diest, Bania keickreveitf 
Amst. 1865. 

* Crawfurd , Hut. Ind .^rrAip. Til, 460, parie de 6 inspecteurs. Cf, 7^'dl*. mop Al 1. 
1850. 1, p. 219 ot Ie Dr. Horsffeld daas Jomtu. Imd. Arekip. Vol. II, p. 819. 
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chef» avaient leur résidenee siirtout a PalenilNing, d’oü iU pourvoyaieiit 
les mineur» sous leur direction re»{)ective de toiite» les provision» et mar- 
chandiaes nécesaairea. II» vUitaieut neulemcnt de temp» en lempe leur» 
districta pour règler leur» comptQi avec Ie» mineur» et pour arranger avcc 
leur» agent» auballenies oii Kuug-SHe’s, • comme on les nommait, la direc- 
tion des ouvrages a exécuter pendant leur absence. Ce» Kong-ssc’» avaient 
la direction des mines et tenaieut Ie» comptc» avec les mineur» pour Ie 
tikou , dont ils recevaient un aalaire tixe. Les frais préparatoire» |Hiur l’ex- 
cavation de» mine», lerectiou <le» fournaise», Ie» frais de» instrument», 
Texstirpation des broiissaille» étaient porlés par Ie tikou, qui aprea payait 
aux mineur» Ic prix règlé d’environ 6 dollars pour chaque picol d’étain 
d’environ 160 kati’s livré par eux. Deux-troisième» de ce payement »e 
faisaient en provision» et marchandise», qiie les mineurs recevaient pendant 
Ie cours de leur travail, et 1’autre troisième en monnaie d’étaiu nommée 
pitis, que chaque tikou avait Ie privilege d'adopter pour la circulation de 
son district et ejui hors de» limites de ce district n’avait pas de cour». 

D'après cette notice de Court on pourrait attendre de troiiver les 
noms de» sept districts de Bangka sur les monnaies qui nous sont parveuviea. 
Cela n’eat pourtant pas Ie cas. Non seulement Ie nombre de» districts 
s'cst augmenté, comme mms voyons dans unc table statistique du l)r. 
Horsfield, mais Ie» monuaies semblent plu tut portcr des noms symboli(|ues 
OU des fleviaes, qui appartenaient soit aux differents Kong-sse ou société» 
d’une mine, ou bien a une association de plusieur» mines voisincs. Par 
Touvragc de Court, par Ie» mémoires du Dr. Horsfield, et surtout )sir 
une table statistique de toules Ie» mine» de Bangka dressée par eet excel- 
lent iiaturaliste en 1814, que j’ai trouvee dans les archivea ile la Com- 
pagnie Anglaise des Inilcs, ainsi que par plusieurs ouvrages plu» récent», 

' C« nom ai commun dan* les étsbluaementa chinoia et écrit ordinsirement tosjui 
par lea Européens, eat compoai de kong ou ktmug, public, opposd & particulier, et 
«tr OU an, direction, gouvernement, dono /tong mv, gouvernement de la commune, 
la commune. 
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iioiii) cunnaUiMmii peut-ctre tous les noms den grsndes (colong et 
|ietitcH miues (koiilit qiii existaieut au commenceincnt de ce siècle , 

et parini eux on troiive grand nombre de noms évideiument chinoia, comrae 
iSinghing , Woungin , Soiinsing etc. ; cepomlant il n’y en a peut-être 
imcun (|ue nous oaiuua avec siireté appliqiier a nos momiaiea. La causc en 
est tant dans la prononciation differente des dialectes cliinois, que dans 
la transscription de ces nums , qiii ccrite en caractères européens et surtout 
d’aprèa l'orthographie anglaiae exprime toujoiira d’une innnière incertaine 
les caractères chinoia. Aiiasi les auteurs européens écrivent ils ces noms 
d’iine uianièrc souvent différente. Hnfin il se peut , que Ie nom sur la mon- 
iiaie était simpleiuent la devise ou la raison <le l'association et différait du 
nom chinoia de la mine. 

La première dos monnaies d’étain de Baiq(ko, du diamètre de 20 
inillim. et du poids de 0,70 gr. est unc bilinguo, qui d’un c6tc porto nne 
légende en caractères arabes pen <Iistincts. La Icction la plus vraisemblable , 
((iioique pas certaine , me semble , lyt^ bU par prononciation corronipiie poiir 
OLo OU , comme Ie nom se trouve aussi ccrit , '■iAj ^ Ie pays de Bangka. 
Ijc revers porte en caractères chinoia, selon Ie professeiir Hoffmann, dunt 
l’obligeance a bien voulu se charger de l’e.xplieation des légendes chinoiscs , 

ffl 5fn -ê' Ngu-going kó-hap; Prt>pre iisage, Union, ou sclon iine 
autre prononciation: Ngo gonng fo hak. Parmi les noms counus des districts 
OU des mines de Bangka, je n'en ai trouvé aiicun qui ressemble assez 
nu nom sur la raonnaie puur pouvuir détermincr la localité de cette 
sHstKÜatiun. 

Peut-être est ce ici Ie lieu de parler <l’une piècc bilingue, ronde, a 
troii carré, d’étain, du diamètre de 30 mill. et du poids de 4,ó5 gr., trés 
siugulière et dunt la determination est encore bien incertaine. Klle semble 
porter d’un cóte ce qui pourrait sigmfier enjeu ou capita! de 

I>am|>oung. Le mot signihe la partie inférieure d’un tronc d’arbre, 

la laise de quelque chose, la inise dans le jen, le fonds de commerce, 
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est Ie nom connu de la partie méridionale de Samatra, qui a étc long- 
tempa sous Ie gouvernement de Palembang. Lc revers porte en caractères 
chinoia, selon M. Hotfiuann, Xan-peng kong s«e: rautorité municipale ou 
la commune de Nan-peng. Malheurcusement nous ne savona encore que 
fort peu des nom», que les Chinois donnent dans leur langue aux loca- 
lifés dans rArchipel Indien. M. Xetscher, a qui j’avai» envoyé il y a long- 
temp» un dessin de cette pièce pour prendre des informations chez des 
Chinois a Java, 1’a publié dans son ouvrage N°. 275 et prétend (p. 216) 
que c’est indubifableracnt unc monnaie, qui appartient aux districts Lam- 
poungs. Pour moi j’en doute fort. Non seulement M.M. Nctscher et van 
der C'hijs n’ont rien pu découvrir de monnaies dans ces districts, mais 
auBsi les Chinois ne semblent jamais y avoir formé quelque grande socictc 
ou élablisseraent de commerce. Au contraire Ie métal , Ie type , la contre- 
marqiie iinprimée au revers font plutöt penser a une des sociétés chi- 
noises dans l’Ue de Bangka, ou cependant nous n’avons pas encore pu 
découvrir ce nom de localité on de société. Le seul nom de Bangka, qui 
y ressemblc un peu, est celui qu’on trouve écrit Zom/ioor, dans le district 
de Soungei-liat. 

Toiitcs les autres pièccs portent des légendes simplement en chinois. 

Le N”. 2, ' du poids d’environ 6 gr., a 1’av. ^ ^ Thay-ping, paix 
générale ou égalité générale. 

^ ^ iB Tchoung-l Tdng-kix fidélité, justice — marque 
du lieu d’assembléc. 

La légende du revers a quelque ressetnblance avec le nom malai, 
écrit chex Court, p. 2.31 et dans la liste manu.scrite du Dr. Horsheld: 
Soungie-tango , une des mines principales du district de Djebous *. Peut-étre 
la devise chinoise serait elle formée a 1’imitation du nom malai. 

' M. Mllliea n’s pu indiqué le disinêtre de« piècea ïf” 2 — 8. (N' 213-.210 de la 
planche N* XX) J'si pria la peine do lea meaurer et j'ai trouré que leur diatnètre 
rarie de 26 i 32 lnillil 1 ]^t^OB. O. K. N. 

• Le Dr. Horadeld dit: „Suitp^ TAn/jo of the Chinese, Su»yi« wten/myor of the Nativea” 
Journ, /adfaa Arekip. Vol. II, p. 798. 

IS 
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Les légeiKles de cette pièce ainei qne la oontremarqiie imprimée en 
veruiilloii aout eucore remarquables parcequ’eliea ont rapport aiix aociétéa 
«ccn-tea, qiii ont depuis longtenipa agité la Chine et que les Chiuois 
out trausporté aussi dans les pays étrangers, non aana danger bien grave 
pour ces contréea. C’eat après Milne et Morrison siirtout Ie profeaseur 
J. J. HoA'manu de Lelde, qui par aea recherches aur la Conféderation du Ciel 
et de la Tcrrc a fourui Ie plus de lumicre sur un sujet aussi difBcile qu’im- 
|H>rtant pour toua les pays, oü se troiivcnt des cmigrants de la Chine 
La légende de 1’avers Thay-p'ing acmble se rapporter au nom d’uue 
loge OU place de réunion chcz les alliés de la Conféderation du Ciel et de 
la Tcrrc, Tay-ping-ti, ou Ie pays de Tégalité, et la légende du revers ao 
rattache a la désignation usitée d’une des porties principalea de la loge, 
tK>iuuiéc Tchoung-i-tang, la salie de fidélité et de justice. C’cst la, ainsi 

' Outre UD grand nombre de notices dans Ie Ckinete Reponioryt Canton, 1883 — 1831, 
Vol. I. 1883. p. 24. m, 81, 207. Vol. II. 1834. p. 161, 230. Vol. IV. 1836, p. 415. 
557. Vol. V. 1837, p. 94, 309. Vol. VI. 1838, p. 157. Vol. XII. 1843, p. 832 Vol. 
XIV. 1845, p. 67, 59. 69, 157, 244. Vol. XV. 1846, p. 300. Vol. XVIII. 1849, p. 281 
on peut consulter: lndo-CAii$e$f Oifaufr. Vol. 1. Malacea, 1818. 8». p. 19, 87. 143, 181. 
Vol. II. 1820. p. 364. 8ome account of a Secret Aseociation in China, entitled the 
Triad Association. the late Dr. Milne. Communicated by the Ber. Robert Morrison . 
dans les TraMtaciioiu of tke Rofal Jnat. Soti^ty. Vol. 1. Lond. 1827. 4”. p. 240. — 
R. Morrison. Transcript in Roman Characters, with a Translation, of a Manifeeto in 
Chinese Language, issued by tbe Triad Society, dans Journal of ike R. Auiat. Society. 
Vol. 1. Lond. 1834, 8o. p. 93. The Chineee Secret Triad Society of tbe Tiên*ti-buih. 
By Lieut. Newbold and Major>Oen. Wilson, dans Ie Jonm. R. Jtial. Soc. Vol. VI. 
Lond 1841, p. 120. O. Outslaff, On the Secret Triad Society of China, dans Ie •/onm. 
R. .4. Soe Vol. Vni. Lond. 1846, p. 361. — Concerning the Tan Tae Hoey in Sin- 
gapore, dans Ie Journal of the Indiem ArckipeUyo. Vol. VI. Sing. 1852. p. 545. Notos 
on the Chinese of Pinang, dans Ie Joum. of (ie Ind, Arckip. Vol. Vlll. Singap. 1854. 
p. 14. E. II. Röttger, Thion, ti, hoih, Oeschicfate der BrüdorschaO des Himuiels und 
der Krde der cominunistischen Propaganda China's. Berlin. 1852. 8<>. Dr. J. J. HotLnann. 
Het llemel-aarde Verbond. Tién ti-Hoei. dans: R^jdragen tot de taal- ^ laad- tu toUenk. 
ram N. l. Vol. I. ‘sUravenh. 1852. p. 261. Vol. II. ’s Oravenh. 1854. p. 292. Vol. IV. Am«t. 
1856 p. 282. — r^jdicir. c. V. L. 1853, 1, 367, 419. 1864. I, 298. 1859, I. 19. — J. J. Lan- 
genhoU, Het Chinesche feest TshiLnjetpan en het gonootschsp Tien Thy-Foey. dans 
T^Jêcir^t voor Imdiacie taal-t tand- en roUenlnnde. Vol. Vil (1). Hataria, 1858. p. 473. 
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qu’an „Pavillon des fletirs rouge»’’, au milieu de la loge, que la direc- 
tion tient se» srance» et antour duquel lea frères se rangent aelon leur 
claaae. Ainai ae forme Ie camp dea affiliéa a la Société de la Tiinité Chinoise. 

La oontremarqne imprimée en rermillon exprime Ie mot ^ tién, 
qui aan» doute indiqne comme lea légende», que l’aaaociation , qui émettmt 
cea piècca, appartenait a la pina grande et fameuae dea aociétca aecrètea, 
la Tién-ti hom, ou la Confédération du Cicl et de la Terre. C’eat amia Ie 
même nom, que cette aociété leva en 1796 1’étendard de la révolte a 
l’avènement de 1’empereur Kis King, poiir chaaaer la dynastie mandchoue 
et oe De fut qu’en apparence qu’elle fut étouffée en 1803 dans dea fiota 
de aang, pour ae lever plus tard avec de» forcca nouvellea. 

N». 3, poids; 4,87 gr., porte a l’avera m g Loang-M, nom 
d’un ancien district dans la partie occidentale de la province chinoise 
Chen ai. 

Ijc revers ^ Ü » lló-h(^ fonny-pai, ou aelon une autre 
pronoDciation : Fo h&k tout^ po: union-monnaie, ou monnaie de la Société 
de rUnion. 

N“. 4, poids: 5,06 gr., l’avers: Kimg-tckao ou Kin-mo, 

chef-lieu ou métropole. 

Revers Toung-yÓHHff, |»rtout courant, ou monnaie courante. 

Cette pièce porte comme contrcmarque Ie ^ Sêng; produit, produire. 

Je nc aais si Ie nom de 1’avcrs est Ie même, que Court, p. 232, 
écrit Kim-ta et HorsOeld ' : Kim-soica , Ie nom d’une kolong ou grande 
mine dans Ie district de Marswang. Dans une note écrite en hollandais par 
M. Schoep, qui a eu la bonté de me procurer cette pièce , on lit Aiea , 
Ie nom de la société ou Kongsi. Les transcriptions ün et kien sont identiques. 

N°. 5, poids: 5,20 gr., 1’avers |g Yonén-ti-, soiurce-marque , ou 
marqué de la source. 

Rev. ^ Pao-ckoü: arbre du trésor. 

' JauTn. Imd. Jrchif, Vol. II. p. 796. 
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Selon M. Schaep la prononciation a Bangka serait quant a Tavera; Nin ki, 
celle dn revers Jh~mu. Ccjte pièce porie la contremarque ckang-, eu 
liBut, supérieur, premier. 

lye nom de la mine />, dans Ia sous-division de Katte, diffère trop 
ile notre pièce, pour pouvoir ridentifier. Peut-fitrc appartient-clle au N". 7. 

N". 6 , poids : 5,Ö5 gr. ; avera % IE » 'ei-kx'. pour marqué, ou pour 
compte. 

Revers « W ^ Ckin-oü Kcmff-ste , la Kongsi ou sociéte qui 
m’est favorablc. 

-Vu revers est une contremarque, qui semble être Ie mot ^ kv/«, 
dix-mille. 

11 y a parmi les noms connus des mines quclqiies uns qui s'y rap- 
prochent, comme Sunto, Sunliyo etc. mais aucun n’est assez certein. 

N“. 7, poids 4,54 gr., 1’avers ^ ^ ^ Nd»-ti kong-H; Ie 

Kong-si, foree méridionale. 

Revers « » ft ^ 2’nn^-^n tcAi-icaitff : nuages bleux, l’espoir 
de la jeunesse. 

N“. 8, poids; 5,20 gr., 1’avers m ^ Chun-hittff. Rev. ^ 
Kong-fi. ]je deuxième caractère n’est pas trés clair sur la pièce: il 
semble une abbréviation pour ^ king; alors la légentle signiiierait : Ie 
Kongsi de l’avancement favorable. Sur quelques unes l'avcrs jsirte la eon- 
trcmarque ^ sur d'autres • 

Le nom de celte société ressemble encore plus ou moins ii qiieli|ues 
noms de mines: Yunhin, Siuliin, Sungin etc. 

M.M. Netscher et van der Chijs ont public cettc pièce au N”. 234, 
avec 1’explication de M. J. J. Langenhofl', prctre catholiquc a Soungei Selan. 
D’après le dialecte Kai ou Keh , le plus en usage a Bangka , I’avers serait 
prononcé en haat TJoim (hcureux) , en bas : kien. L’explication du revers en 
hollandais; a gauclie *i (best), a droite; Kong (gemeene), est plus qiie 
ridicule. Le nom de mine, qui approche le plus a cette prononciation du 
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Dom d’uue socicté , serait celle écrite par les Anglais Yun-Am , grande mine 
dans Ie district de Klabat. 

N«. 9, diamètre: 31 mill., poids: 6,83 gr., avera ^ ^ Tsin-pao: 
trésor de progrès. 

Revers ^ ^ ^lo-r/yoi: celaapportebonheurdeprès 

et de loin. 

N*. 10, diamètre: 29 a 30 mill., poids: 5,55 a 4,70 gr., avers [g| ^ 
Hoei-hing. Ces caractères sont peu certains. Revers ^ ^ Kongsi. Peut- 
être la légende signifle: la Kong-si ou Sociétó de la rcsurrection ou dn 
rétablissement. Un exemplaire i>orte la contremarque [gj boei, un autre 
deux conlremarques hoei [M] ^ ordonnance *. 

II y a parmi les noms de mines deux qui s’approchent de notre noiu: 
celui d’une grande mine dans Ie district de Soungei-boulou , ccrit Hohin * , 
et celui d'une petite mine dans Ie district Marawang, écrit Uohing. 

N». 1 1 , diamètre: SOJ a 32 mill. , poids de 0,40 a 5,88 gr., avers -jjf 
Kou kin, anti(|ue et moderne. 

Revers W ^ 0 Tang-foung Ming-jl , Ie quatrième carac- 

tère n’est pas trés certain. A la lettre; Tóng = vert, foung = vent, 
Ming — lumière, /»" = soleil, jour, ce qui signifie probablement : „la dy- 
nastie des Tsing est un vent, la dynastie des Ming est Ie soleil” Cette 
devise s’approclie de celle de la société secrète Snn-hÓ-houéi , ou Société 
de 1’ünion des trois, c‘est-a-dire : de 1’utiion du del, de la terre et des 
hommes, qui est ^ ^ ^ /"s AAs^,/aa „en haiit les Mings, 

a bas les Tsings” ou bieii: „Viveut les Mings, mort aux Tsings”. Comnic on 
sait, les Mings étaient la dynastie chinoise , qui succomba lors de la conquete 
mandchoue, dont la dynastie encore règnante a pris Ie nom de Tsing 

< Dana 1'ourraf^ de M.M. NeUcher et Tan der Cbgf cette pièce 237, p. 176) 
Mt expliquée: J?o/ (retournante) kim (prospérité). 

* Aioii dane Ie Joum. of tke Iitd. Arekip. 1. c., Ie manuscrit de Horafield porie //ottilfM. 

* Cf. D. Siribaldo de Mae; La Ckw tt U$ ptdtamceê Ckrrtimtêe*. Paris 1861. Tomé 1'. 
pag. lÖO. 


Digitized by Google 


126 


1! me semble hors de doute, que la l^^ende de cette pièce se nittache a 
la aooiété secrète de la Trinité Chinoiae. 

M.M. Netacher et van der Chijs en pnhliant un exeniplaire de cette pièce , 
(N*. 2S5 de leur ouvrage) en donnent l'explication auivante: „Av. en baiit : tjim 
(prospère, juste, légitime), en lias: /ot<«^(vent),agaucfae:i^'a/(aoleil);adroite: 
mien (clair). Rev., a gaiiche; Hem (a prcacnt, maintenant); a droite: hm 
(jadU). ” II en ont furmé la leende vraiment curieuse: „la monnaie depuia 
lea teinps anciena heureuae et légitime, vraiel” („de van oudsher geluk- 
kige en echte, ware munt”). 

N°. 12, diamètre: 24 mill, poida: 3,40. Av. -fp Ilo-hap, nu 
selon une aiitre prononciation Fo-hap: Union. Comparca N°. 3. Rev. 

SoH-JCiai^ t ounp-pouMff : gcnéralement courante (ou qui a 
lui cours général) parmi les (Kongsis) des trois Öeuves. 

L’avers porte la contremarque * Kouanp , splendeur. Je ne connais 
aucune localité , qu’on puüse rattacher aux légendes de notre pièce, et je 
ne suis même ]>as silr, ai cette monnaie appartient k 1’ile de Bangka, ou 
aux Chinois de Rorneo. 

N°. 13. Cette pièce du diamètre de 25( mill. et du poida de 7,00 
gr. est d’une fabriquc barliare et je ne suis de mème jtas s6r, ai elle 
appartient a Bangka ou a Borneo. Elle ne purte que deux caractèrea, pro- 
liablement ^ X ouvrier. 

Dana la cullection de la Socicte de Batavia ae trouvent cncore quel- 
quea piècea de Bangka, que noua ne powié<lons |ia.s, maia que noua ajoii- 
tcruns ici d’aprèa Touvrage de M.M. Netacher et van der Chija. Le diamètre 
et le poida de cea piècea ne aont pas indiqucs. 

N®. 14 (dans 1’ouvrage cité N*. 236) 1’av., aclon M. lioflinann: 
^ ^ Fh-king ou Fat-king, fortune naiaaantc. 

Chea M.M. Netacher et van der Chija, probableraent d’après Ia pro- 
nonciation de Bangka; Iloat (fertile), kien (proapérité). 

Le rev. porte: B|J hmg-ei, comme N“. 10. 
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Je ne connais pas de localité de oe noin. 

N“. 15 (N". 238 o. c.) 1'av. , selon M. Hoffniann ^ ^ Tdung hing: lon- 
gue fortune. 

Dans 1’ouvrage cité c’est expliqué tiang kien; prospéritu durable. 

Rev. ^ Rong-»i. 

Je ne sais si tine des deux pctites mines dans Ie district Mantwang 
Tjunghen ou dans Ie manuscrit de Horsfield Tjoongheng et Sinheng ]>eut 
se rapporter a notre picce. 

16 (N«. 239 o. c.) l’av., selon M. Hoffinann; ^ Ching hing iax- 
tune pleine on abomlante. 

Dans 1’ouvrage cité a peii prés de la méme manière; Sing (abondance) 
kien (prospcrité). 

^ ^ Kong-»i. 

11 y a plusicurs noms de mines qiii resaeniblent un peu a cette 
dcvise, comme ' Singin, nom d’une petite mine dans la sous-division de 
Kobo-kli, Sinheng, nom d’une petite mine dans Ie district de Marawang etc. 

17 (N“. 240 o. c.). Av., selon M. lIotTmann; ^ JJó ching ou 
Hap-ching. 

Dans 1’ouvrage cité Hap (unie) Sing (victoire). 

Rev. ^ ■gj Kong-ei. 

Je n’ose coinparer avcc Ia dcrnière prononciation les deux noms chess 
Horsfield •: Hap eien , dans Ie district de Soungei-boulou , et Hap eten, 
grande mine dans Ie district de Ijonmont 

N“. 18 (N“. 241 o.c.) av., selon M. Hoffinann ; ^ ^ Tby-Jixy grande 
fortune. 

Dans Touvrage cité; iaat (subliiue) kien (pruspérité). 

Rev. gJ Kong-ti. 

t &nkin, chex M. Court Singking , noni d*une grande mine dans Ie district de Klabat. 

* Tgd* N. ƒ. 1S50. II. p. 393 Uagtoen. 

' M. IIuITinana m’a assurd que ces direrses transcriptions ont la m£me aignid- 
eation. G. K. li. 
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Ce nom ressemble asaez au nom irunc grande mine dans Ia sous* 
division d’Ayer-douren , écrit che* Horsfield: Tay-At». 

N’otre eaaai d’identiiier les noma dea Kongsi’s ou asaociations chinoises 
avec les noms connus des mines n’a pas eu iin résultat trés satisfaisant. 
A peine un ou deux noms de monnaies ofFrent-ils une ressemblance asses! 
claire. On ne peut expliqucr celte difficulté par la supposition que ces 
pièces apparticnncnt a des associations anciennes et depuis dissolues. Pour 
cela Ie uombre des noms incertains est trop grand et la liste statistique 
du Dr. Horsfield donne aussi les noms des mines délaissées et appartient a une 
époque, oü ces pièces avaient probabicmcnt leur cours. Peut-étre la diffi* 
culté doit elle ètro en partie résolue ainM. Dans la table de Horsfield 
il indique un grand nombre de mines voiaines, en ajoutant „aggrcgate”, 
cc qui siguifie problablement, que ces mines distinctea sont unies dans 
une société, muis il ne dit rien des noms de ces unions ou sociétés jointes. 
Peut-êtro, si 1’on voiilait faire des recherches a finngka, serait-il encore 
po^ible de découvrir les localités des sociétés désignées sur les monnaies. 

PÉNINSULE MALAIE. 

De tout tcmps 1’ Archipel Indien et snrtout la cöte oriëntale de l’ile 
de Sumatra fut intimomont liée avec la presqu’ile de 1’Inde transgangétiqiie, 
dont la partie méridionale porte chez les indigènes souvent Ie nom de 
Tanah Malayou yt. siU, pays des Malais par excellence, et ehex les Enro- 
péeiis, d’après 1’ancienne ville si célèbre dans Ie commerce, celui de Pres- 
qu’ile de Malaka. Quoique une scule des dynasties de la presqu'ile, celle 
de l'ancien ctat célèbre de Malaka, soit devenue plus tard une dynastie 
insulaire, il y a depuis les temps les plus réculcs jusqii’a dos jours tant 
de rapports physiques et historiques, une telle communauté de race, des 
liens si constants de commerce et de politiqiie, que, selon notre opinion, 
sussi bieu en histoire et géographie, qii’en civilisation , moeurs et coutumes 
et jMir conséquent en numismatique , cos pcupics de rare commune nedoi- 
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vent pas être scparés et noiis croyons <lonc necessaire d’ajemter a rArchipcl 
Indien Ie pen de tnonumenta nnmismatiqiics des ctats malais de la pres- 
q«rile que nons avons pu découvrir dans une partie jusqu’ici inexplorce. 
Cependant ici surtout Ie cliamp géographiqiie et historifjiie est si vaste, 
que nons croyons devoir nous horncr a ce qiii sera iiiilis{>ensal>le ponr 
rexplication des monnaies. 

En suivant Ia eole occidentale de la presqn’ile malaie du uord au 
snd et en remonlant la cóte oriëntale, nous nc parlcrons que des étata, 
dunt nous avons pu découvrir quelque monument ou iudication numis- 
matiqiie. Le premier état malai, que nous rencontrons au nord de la cóte 
occnlentale est Que<lah, seton l'ancienne prunonciation portiigaise, ou 
Kedah , mais aussi Kc<lah ou Kcidah , écrit différemment, j 

en malai ; cnclos pour prendre des clépliants , jadis chez les Malais nommé 
aussi vSang lindoung (ou lindoungan) houlan: Tombre ou la prolectiou «ie 
la lune , peut-être Ie Kamar y*> «les géogmphes arabes. Que eet état floris- 
sait déja dans une épfxpie assez reculée, semble être prouvé par les 
inscriptions anciennes, qu’on y a trouvées ' , ainsi que par les sccaux en 
argile cuitc av«x; inscriptions (sanscritca?), qu’un ingénieur anglais y a dc- 
couvert dans 1’intérieur du pays, et que j’ai eu r(x;easion ile voir a leur 
arrivée au Musée Ilritannique en juilict 1865. Nous possedons encore jicu 
ile sources pour l’hiatoire de eet état. Outre les intércssantca , mais romaii- 
tiques annales de Kedah, nommées Marong Mahawangsa, trailiiiles par le 
Lieut.-Col. James Low * , ce ne sont guère que des indicalious éparses , 
que nous trouvons chez quelques auteurs europécns. Déja «lans les teinjjs 
anciens le voisiuage du redoulable empire de Siam, plus tard les liittes 

* Cf. JoHinai Aa. Soe of Bengal. Vol. XVIII, p. 247. Journal R. Aa, Sneirfg. Vol. XVI. 

Lond. 1856, p. 411. Jomr/uU AmrricaM Aaial. Suc. Vo). IV. Kow*Vork, 1^54, p. '.^86. 
Joumtrl of thr InAutn Arckiprl. Vol. III. 1841), p. 481. C\‘«t bien 4 regretter, 

qu« M. James Low ne donne aucune informafcion sur les monnaies en cuivre, qu*il 
trouva dans les ruines d’une colonie hindoue au pied de la montagne Zerrei. 

* Dans le Journal the Indian Arckiptlago. Vol. 111. Singapore, 1849. 

t7 
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avec lea étuta voisina iiwlais , surtout avec Ie royaiime d’Atjih , Ia con- 
curreuce des aociétés de commercc européennes, qiii fiireut ai funestes pour 
tous les étaU malais, lircnt dccliner eet état, jusqu’a ce que la politique 
anglaise, ayant acquis de Kedah tout ce qu’elle vonliit, non aeulement 
Puulo Pinang, maia encore une partie dn littoral opposé, noramée depuia 
Proviuce Wellcaley, par la plus noire ingratitude, livra ce malbeureux 
état coinme victime de aon aveugle confianoe a la rage cruelle et vasla- 
trice <lcs Siamoia victorieux. 

Besiilieii cat, je crois, Ie premier, qui environ 1621 ait mentionué les 
moDiiaies de Kedah. „lis font, dit il, de la monnoye environ de 1’estolfe 
des sols de Prance, toutefoia d’un peu meilleur alloy , qu'ila appcllent tras; 
les 32 valent une réalle, ils content par taels (taliil), maia un tael en vaiit 
qu'atrc d’Achem.” ' 

Le nom tra» on (tra» de monnaie ne m'est pas connu d’ailleura , mais 
ie crois qii’il faut 1’exprimcr par tra ly empreinte, marqué, que Maraileu 
cite dans la locution tra timah , plomb (ou étain) marqué (pour donner 
cours). * 

Tavernier est bieu le premier, qui ait piiblié quelques monnaics „du 
Hui de Cbetia (comme il éerit le nom vulgaire Qiiedab) et Pcra.” Dans la 
Seconde Partie de son ouvrage cité p. 601 il dit: „que le Hoi ue fait 
poiut liattre d’autre monnoye que detaiu” et il dunne sur la plancbe 
atljointe sous les N°. 1 et 2 Ia figure d’une grande picee d’étain „qui pèse 
une once et demi, et passé dans le pays pour la valeur de deux de nos 
sols, mais selon que l’étain vaut ici a 14 sols la livre, elle ne vaudrait 
qii’un sol trois deniers. Pour ce qui est de cette picce d’eatain il n’y a 
que lea bords d’épaia, et le dedans est mince comme du papier.” 

C’eat Ia seule pièce de la colloction du oélèbre voyageur, que je crois 


* Rrtatitm Je divert Foytipet cttrieu» ete. Paris, 1666. in-f«. II' Psrtie, p. 63. 

< M. Loean dit en 1850, que la monnaie indixène eat Ie Ira, une petile pièce ronde 
d'ctaiii, arec un trou au centre, dont 160 font un èsfi, et 8 lali valent uu dollar 
Cf. Jour», e/* Uu tmd. Areiip. Vol. V. 8inf^p. 1851, p. 58. 
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avoir retronvé Hanii Ie Musée Numiamafiqne de la fiibliothèque Impériale 
a Paria. Jen donne Ie de.sain eomme je 1’ni vu, car elle a bien aouffert, 
dana cea deux aièclea. Cette pièce est ucbignne avec deux lignea relevéea 
parallèlea au bord ; ent.re cea lignea il y a des pointe. Au milieu il n’y a 
paa de trou , maia un petit carré , que M. Phayre croit être une image gros- 
aière du chaitya aur les anciennes monnaiea bouddhiquea, avec dca chambrea 
centrales a réliquea(?). Crawfiird en copiant, aana rien dire, cel.te pièce de 
Tavernier, a, cru que cc carré indiqiiait un trou et il fit graver la pièce 
avec un tron dana l’avera, maia aana trou au revera! ' Autour de ce carré 
il y a des caractères, que je n’ai pu déchiff'rer. Le revera, qui a des lignea 
relevéea plus fortes, parallèlea au bord , avec des poiiita pliia granda entre ces 
lignea, porte «lans le dessin de Tavernier la figure d’un serpent dana le chainp. 

II y a au mêmc muace une pièce d'étain, qui ae rattache au type 
précédent, avec des caractères a peu prés aemblubles, maia d’une fornie 
ronde et portant au revera une figure qui reasemble a une fleur de lotus 
Malgré 1’autorité de M. Tavernier, qui cependant n’a pas visité lui 
même la Péninsule Malaie, je doute que sa pièce appartienne a Kedah ou 
Perak. Elle n’approche non aenlement a aucuiie des monnaiea connuea 
malaies, maia auasi les caractères ne serablent pas arabes, comme on 
devait atteudre a cette époque: au contraire son type resacmble aux piècea, 
qui ont cté en iisage dans une des contrées voisines septentrionalea , aoit 
de la cóte ile Tenaaaerim ou de Birmah. Les piècea d’un genre approebant, 
probablement nomméea Kaheo» ’ , que je connaia et dont j’ai vu un bon 
spécimen dana le Musi'e Numianmtique Royal de La Haye, portent ordi- 
nairement a 1’avers un eerde avec uuc étoile a huil rayons et autour une 
légende en pali en caractères birmana et au revers la figure fantastique d’un 

■ Hutorj of Uk ludiim ,4rcii^riayt. Vol. I, pl. 6 . ps". 253, M. de Chaudoir I. 0 . a auiii 
r6pét^ raren pl. LIX, N". 26, maia c'est ]uir erreor qu’on lit dans le csulogue et p. 7ü 
„d'aprèa Raille*^, il faut lire „d’après Crawrurd.** 

’ M Phayre a donné le desaia d'une pièce lemblable, maia aana [>ouvoir expliquer 
la légende , pl. XVI. N“. 0. 

' Cf. Jour». A. A». Soc. Vol. III. Lood. 1836, p. S02, 
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quatirupède, proI>aI>lemeDt d’un Sinha ou lion, on selnn Phayre d'un animal 
fabuleux daua Ia mj^thologie birmane nominé T6 uu naga, compoaé d’un 
chfval volant et d’un cerf. Le uiiaaionnaire aux lu<)ea, Paulin de Soint- 
Barthéléniy, a le premier t&cbé d’expliquer iine de ces piècea, et tout 
réccmment le Lieut.-Col. A. P. Pbajrre a donnc le deasin d’un nombre de 
ces monnaiea, qui ae trouvent au Mnsée de Ia Société Aaiatiqne de Cal- 
eiitta, maia aana ajouter beaucoup ile lumiure qui poiirrait étendre la cou- 
luiiaaaiice de cea monumenta niimiamatiquea 

L’autre mot)naie, (pl. N«. 3 et 4) quc Tavernier attribue au roi de Kedah 
et Perak, a un caractère tout diftorcnt. „Cctte petite monnaie, dit il , paaae 
pour la valeur de quatre deniers.” C’eat dominage, que le dessin de 
M. Tavernier a été ai mal exécutc, qu’on a peine a déchiflrer Ia légcnile. 
Je croia encore pouvoir distinguer la formule ordinaire de Ia profeasion 
de foi '* 1 ^ 1 ? jj» ï) xJ I. 11 n’y a de 

dien, que Dien, Mohammed eat l’envoyé de Dien. Frappé a I’an 

1041 (?) (1031i‘32). Malheureusement le nom de ville a été coupé, maia il 
faut avouer que ce qui eat viaible ne aemble pas convenir avec Ie nom 
d’une localité connue dans eet état. Auasi Ia date eat fort douteuae. Le 
type de ce póté ressemble a l'avers des monnaiea peraanea des Sefidca, 
mais la formule achiite n’cst pos viaible sur Ie dessin. ï/e 

revers, qui aemble plus petit, ne porte que des ornements. Au centre il y a 
uil cercle avec une étoile a huit pointes, ou bieu une roue , entoiirée d’une 
guirlande de fleurs et de fruits, avec un laird rayé. Gemelli Careria, sana 
citer sa source, répété cette pièce en la donnant a reboiirs. > 

Tavernier rapporte encore parmi les monnaiea de ces états les coquilles, 

' Systems Brshmsaicum liturfncum mytholoaicum civile ex monumentis Indicis Musei 
Borgisui Velitris — illustrasit Fr. Psulliuus s S. Bsrtboloumeo Csrraelits discaloestus. 
Bumse 1781, io-4r. Tab. XX.VI. N*. 12, psg. 247. — Memorandum on some medsla 
Bod coins in the bCuseum of the Asiatic Society, founil near Mergui on the Tenasserim 
Coast. By Lieut-Col. A. P. Phayre, dan» /tmnuU uf Üu AtuU. Soc* qf Btnffal, N**; CCXCI. 
X' III. 1868, p. 271—278. 

* Qifo del moitda. Tomé II , p. 148. 
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counucfl 80118 Ie noni ile cauris et dit „que ron en donne cinquanle poiir 
la petite piècc d’estain.” 

Aprèa Tavernier nou» nc troiivons preaque aucune mentiun des mou- 
naies de Kedah. Cepeudaut j’cn ai découvert une, qui cat publiée, luai» 
ayant été mal lue, est restée inconmie. Cette piècc e»t, ee qui me scmble fort 
remarquable, d'argcnt, elle a uii diamètre de 21 mill. etpèae 3,13 gr. L’aver» 
porte en caractères arabea aaseï liarbarcs ^ (?) uj'Jai— 

Sultan Mohammed Djia (?), calife du Miséricordieux. Outre rordiogrnphie 
peil exacte il n’y a que Ie troisièmo nora qui ofFre qiiclque difficulfé. Le 
revers porte "«i* jiu dans le pays ou royaume de Kedah, 

le aéjour de la tranquillitc , l’an 1 154 (1741/42). C’cst cncorc étonnant, que 
Maradcn, qui posaédait troia exemplaires de cette piècc et 1’a publiée nu 
N*. DCXXl , p. 491, a tellement pu s’y mcprcndre, qu’il 1’a rangée pamii 
les monnaiea persanes. 11 dit, que rcxcciition barbare de ces piècc» et la 
dill'érencc avec le» monnaie» de Nadir Schah, qui règna alors en Perse, 
fcrait peuser, qu’ellea n’ont pas cté frappées par Pautorité du roi, mai» 
par un gouverneur ou chef indigène, qui put s’acquérir une indépendance 
temporaire. 11 a lu au revers Sirdjan, lacapitaledu Kirniin, avec 

lepithète ciW' j'J (la pièce porte comme souvent chest les Malais ^*ï) et la 
date. Uc» caractères mal forniés de 1’avers il n’a pu lire que ^jUaL. 

Sultan Ahmed. Ij& seiile indicalion de cette pièce, que j’ai pu décoiivrir, 
se trouve dans la liste il’une collection de monnaies, ipii existait ü Batavia, 
environ 1782, oü 1’on trouve nomnié „monnaie d’argent de Quednh” mais 
sans aucune aiitre indication. ' 

Malheureusement nous possedons fort pcu de sou rees historiques sur 
Keilah pour 1'époqne, a laquelle nppartient notre monnaie. Duns les nnnales 
de Kedah la partie ancienne est assez prolixc par <le» légendes curieuscs, 
mais lu )»artie, qui traite de répoque depuis le XVI» siècle, est trés courtc 
et le XV» OU dernier chapitre ne donne qu’une liste de notns de» sou- 

* yrrkand. BeUot. GrttooiêcAaj/, Vol, IV’, p. 457, 45ö. 
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Terains musulmana juiqu’sn commencement de notre siècle, mais sans 
BiK-une date ou particularité. Ëncore ces noms se troiivent ila transcrits 
quelquea foia d’après la prononciatioD malaie, qiielqiiea fuis d'nne mauière 
arbitraire et difl'érente dans la traduction anglaise saus que la forme 
origiiiaire des noms , ce qui serait toiijoiira a déairer, soit ajoutée. Dana 
la deniière partie de cette liste nons trotivone Ie Svilton „Mahomed Jiva 
Zcin al Adin Mairini Shah” plus loin „Mahomed Jiwa Zcin al Aladiu Ma 
Alum Shah”, qui doit être Ie prince indiqiié sur notre monnaie. II était 
Ic tils de „Sultan Atta Ullah Mahomed Shah” et fut succèdc lui-méme 
par son tils nommé „Sultan Adulla Alum Kurm Shah.” Ces transcriptions 
fautives peuvent eu partie aisément être. rétablies et nous nc nous cn 
orcupous pas. J'ai trouvé Ie deruicr nom dans uue lettre malaie du S mars 
1798, conservée a la bibliothè<|ue de 1' Académie de Delft, écrit aiiisi 
dll et ce doit être Ie même, qui sur Ie sceaii d*une lettre, 
publiée par M. Dulaiirier < et datéc du l'Z janvier 1789, est nommé 
iLl ^j^il *13 Radja Abdou’llah, fils de Moaddham Schah. 

Le dernier nom est plutêt un titre qu’nn nom du père. Commc on 
aait, ce lut uu roi de Kedah, qui puur s’opposer au commerce des 
Hollandais et au.v tentativcs des Franvais et pour tn>uver uu appui 
contre scs voisins puissaius, cédant mix insinuations de jiluaieurs iigents 
auglais, surtout des rapitaincs James Scott et Francis Ught, fut poussé 
entin a conclure en 1783 un traité avec le dermer, qui rendit les Anglais 
maitres <le 1'lle, nommée Poulo Pinang, ce qui fut le commencement 
dra cnvahisscraents seereta ou violents des Anglais dans cette jiartie 
de 1’Inde, continués jusqu’a nos jours au détriment de la Hollanile par 
Fiirquhar, Hafflea et James BriKtke. Ce que le malheureux roi eroyait le 
moyen de salut, a été la cause de sa riiine. Au moment <lu daugcr les 
Anglais out laissi' eet état a la merci de scs ennemis irriti's. Dans toutes les 
piêces publii'-es jus(|ua présent sur ce sujet, je n’ai trouvé qu’une seule 

* et pièee» Jijtiomatifuee Arriiet en Maiaf, 1>. fssv. Psris, 1845. in'8", pl. II. p. i. 
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fob Ie nom du roi de Kefbh, et ce qui est plus singulier enoore , dans un 
paquet de lettres, qui contient une parlie de la currespondance du capitaine 
Ligbt avec Ie roi de Kedah , et qui se trouve maintenaut parmi les manuscrits 
de Kaffles dans les Arcbives de Ia ci-devant Compagnie des Indes Orientales a 
Londres, je n’ai pu découvrir nulle part Ie nom de son père. De meme dans la 
lettre publiée dans Ie Joum. of the Ind, Arcbip. II, 1858, p. 189 il se nomme 
„Paduka Sree Sultan Abdullah Makrum Shah”, mais sans ajouter Ie nom 
de son père. En 1786 Ie capitaine Ligbt raconte , que Ie roi actuel de Ke<lah 
utait Ie fils naturel du roi „Mahoined Eeva;*' n’ajant pas de fils de son 
cpoiise légitime , il engendra uu bis d’une esclave et 1'ayant désignc pour 
son snocesseur, ses frères et ncveiu se jugcant outragés par lelection d’un 
batard, brent en 1770 avec Ie seoours des habitants de Salangore et de 
Perak une invasion dans Ie territoire de Kedah et brülèrent la ville floris- 
sante d’Alestar Le roi les chassa de son jMys et fut a sa mort en 1778 
succédé par ce bis. Ayant déja en 1770 un bis d’un certain age, il n’cst 
pos improbable qu’il ait déja pu règner en 1741,42 et qu’il soit ie prince 
nommé sur notre monnaie Parmi les noms de roi dans les annalcs ile 
Kedah , nons trouvons hors de lui , seulement trois fois le nom de Mohammed. 
Le premier, „Sultan Mohamine«l Schah" doit appartenir a la bn du 
XVI« siècle; le secoud „ ilaja Aladin (Alaon-d-dra?) Mahomed Schah”, 
(tont le règne semble appartenir a la première moitié du XVII* siècle, et 
le sultan „Atta Ullah Uae?) Mohammed Schah”, qui semble avoir 
règné au commencement. du XV111< siècle. II ne reste donc que son bis, 
nommé „Mahomed Jiwa” dans les annalcs, ches Newbold *, „Mahmood 
Jiwa Shah ” , et bien j»r faute d’improssion , dans Is lettre du capitaine Light 
„ Mahomed Tewa ”. Le nom Jiwa ne semble pas arabe , mais doit pro- 


• JomrmU M. Jrckip. Vol. II. 1858. p. 108. 

1 Je ne aaie li c’eet le tDèae, qui aoua le ^tre de Hedjs 9d3eh Alam , roi de Kedah 
en 1151 (1738), eat mentionoé dana le Jomfwal An*i, 1832. 1. p. 2ii3. 

* T. J. Newbold, PoUHtnU mmd mxwmt 9f Mr BrUUh m Ut 

UfUaccA. Vol. II. Lood. 1839. pag. 19. 
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Itahleinent in(li<|iier Ie mot oii qui ayant paaaé du aanacrit 

daiia Ia langue malaie et signifiant ame , vie ‘ , est devenu nn mot d’affection ; 
rier, hieHaimé Comme Ie aujct intéreasaut des noms peraunnels cat encore 
un sujet tout a fait inexploré dans les langues de rArchipel Indien, je 
n’ai pn décourrir une raeilleure explication et crois donc qiie ce mot doit 
$tre caché dans lea traits I>arl>ares (a peu pres laa-), mais trés distincta 
de la pièce. Du reste Ia difficulté, que présente Tortliographie de cc mot, sera 
aisénient résolue en trouvant Ie nom de ce roi dans (|uelqiie texte malai 
OU dans quelque lettre originale, qui probablemetit se trouvera encore 
cachée dans les archives colunialea hollandaises ou anglaises. Dommage 
que noiis savons encore si peu d’un roi , dont Ie long règne , d'après notre 
monnaie au moins dcpuis 1741/42 jusqu’en 1778, nous a laissé ce monu- 
ment remarquable de civilisation. Je n’ai pas bcsoiu d’observer, ()ue les 
formea arabes , comme ccia arrivé frcquemmeut ches les Malais , sont sou- 
vent corrompuea sur notre pièce. Ainsi au premier mot Sultan manqiie 
1’article, Ie s’y trouve sans et avec un Ie mot sans alif. 

Le titre de Calife ou Vicaire du Miscricordieux (Dieu) est, je crois, assex 
rare parmi les titres poinpeux , dont la vanité iles petits rois de TArchipel 
liidicn aime a se glorifier. Sur un sceau du rui du petit état de 
Dompou dans I'ile de Soumltawa de janvier 1791 j'ai trouvé Ie titre de 
Vicaire de Dieu dans une lettre du Sultan de Tidore de 1’an 

1800 SC trouve le titre de Vicaire du Généreux (Dieu) j le titre 

de Calife des Croyanta se trouve plus souvent, comme 

titre des ruis de Malaka, de Djohor, de Salaugore, même parmi les titres 
du chef du petit état de Kouwala Isrndou sur le territoire de Naning, 
d»'|K'ndant de Malaka. ' 

' Bn siatnais; Seigneur de la vie, est le titre ordinaire du roi. 

* N. van der Tuuk, Baiaktch leetkotk etuk. Aoiflt 8e. psa. 131. 

* Uutsurier, Letire* et pikcê» diplomaiüfiiet , p. V. Un auteur matei, en expliquant le 

eens caché des lettres du titre Radja dit que la signittcation de la lettre 1 (alif) eet 
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Dans Ie Cabinet Niiiniamatiqiie Royal a La Ilayc j'ai ciécouvert mie 
pièoe jiiaqira présent iinique de Kedah en cuivre. Son poids est de 1,75 gr. 

L’avers porte Ie revers c/U» Kedah, Ie séjour de la tmnquil* 

lité. Le premier mot est trnp indistinct poiir que j’ose Ie détinir. Peut- 
être y a-t-il , le monde , comme ce mot est siissi employé du royaiime 
de Meimngkaliau en Sumatra Cette pièee ne porte pas de date. 

Je dois a l’ubligeance de M. Logan a Singa|iore quelques pièces mal- 
hcureiiaement mal conservccs, qui appartienneut a la classe des tra ou 
pièces d’étain modcrncs de Kedah. J'eli décrirai celles, qui sont les plus 
distinctes. 

Une pièee ronde detain avec un trou irrégidier; diamètre: 23 mill. 
poiils: 1.85 gr. L’avers porte (sic) tti'-J' (sic) ^ Ij, le pays de Kedah, 

séjour de la tranquillité. Le revers: fn»? J’an alif 1224 (1809(10). 

Le premier et le quatrième mot de l’avers et le deuxième du revers sont 
écrits contre 1’orthographie. Aussi si le mot j'J n'ctait pas trés distinct, 
on pourrait lire Aussi le deiixième et le quatrième chifire de la 

date ne sont pas trés distincts sur la pièee, mais pourtant je crois lire 
1’an 1224, par la définition ajoutée (1’an altf) '. Cette défiuition 

appartient a 1’usage des Malais et Javanais de compter les années par 
un petit cycle ou Windoii) de hiiit années, dont les années 

sont nommées par le noni des lettres, employees comme chiffres d'après 
l'ancien alphabet, duns 1’ordre suivant: Alif-ha-djim-za-dal-ba-wau-dal 
' » ^ j J 't' ; >1 ou en chiffres: 1, 5, 3, 7, 4, 2, 0, 4. Quoiqu’il existc 
deja plnsieurs mémoires sur le calcul du temps chez ces peiiples, je n’ai 
encore trouvé mille part une explication suibaaiite de ces noms des années du 
cycle, de la ditférence dans le huitième nom chez les Javanais, oü la troi- 

que comme e)te ic tient debmit, ainii les rois deviennent les Ueutenants de Dieu, 
suiquets il aocorde sa faveur. Joum. hé. ArrMip. Vol. V. Sioi^ap. 1851. p. 26. 

1 Selon Newbold I. c. 11, p. 856, Taii 1251 11. était 1'au j ^ p*r oonaéquk’ut 
l'au 12i4 csl 1'au Alif I. 

18 
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iiième aniiée est nomméc djim-premier et la hiiitième djim-sccotui , ni ile 
r<irigine de eette méthode de compter. Je ne aais depuis <|uaiid elle est 
en usage daas 1'ArehipeI Indien , niais d’après plnsieurs indices je la crois 
turqiie et (jii’elle a uté empriintéc au Rouz-namé de Darendeli Meheined 
Kfendi, qui vivaif a la fin du XVII' siècle. Ou trouve eette manière de 
dater (pielquefois dans les lettres nialaies ' , mais uotre pièce est Ie seul 
exemplo quc j’eii cnnnais sur une nionnaie. 

La date de notre pièee scmble la rapporter au règne du dernier sultan, 
qui garda cncorc une ombrc d'indiqiendanee. Mnliammed Djiwa fut sueeédé 
en 1778 pur sou fils Alxloullah Schali. Kn septembre 1799 eelui-ei fut 
sueeédé par son frère Zluiluu-d-ilin jyLt •’U-c dans une lettre du 

10 mai 1803, a la bibliothèque de l’académie de Delft). II abdiqua en 
1804 et fut sueeédé par Ie hls d’Abdoullah Sehah, nommé „Sultan Ahmeil 
Saj Udin (ailleurs’, ce qui sera plus exact ,,'Tnj vul-din”) Alim Sehah” 
Ce fut lui, (lui chussé de son tróne en 1821 par les Siamois, vit changé 
son royauine en province siamoise et mourut environ 1845/46. Une dernière 
pièce de eet état, du diainètre de 24 mill. et du poids de 1,50 gr., 
qiioique d’une date moderne, ofFre quelques diflicultés dans la lecture et 
rexpliealion. Je crois devoir lire 1’avers (?) 

monnaic d’échange du pays de Perlis Kedah 1’an 1262 (1846). Sur Ie revers 
on voit une fleur de lotus a cinq feuilles. Le mot malai Mandja, 
revenu, dépense, est aussi ailleurs en usage dans la Peninsiile Malaie pour 
indiquer la monnaie d’échange, mais le troisième mot avec Partiele me 
■semble si singulier, qu’il me reste douteux; je n’en ai pu trouver 1’explica- 
tion. Je n'ai jamais vu le nom Përlii éerit en caractères malais, mais 
eomme c’est le nom d’une des villes principales, «[ui souvent a été la 

' Je ae «ais coroment on dnit eipliquer dsna une lettro chet Ueurainge, ifalrixi 
Ifttioei, II, p. 8: irrv 'UD 1‘an Ja, 1227, qui devrait fitre, ju croia, j. 

* Xewbold, IL p. 19. 

' JoHm. ind. Artkip. Vol. III, p. 185. 
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capitale <le 1’état, ce nom me «emble Ie plus prol«ible. L’aiitre nom d’uiie 
ville cflpilnle écrit Alistar, Aleatar, Alleater ou Alor-sta, aemble convenir 
eiirore moina. 8i notre lecture esl jiiste, il faiidrn 1’attribucr a Toiiaukou 
Anom, Ie gouverneur nialai de cette partie, tamlis que 1’autre était con- 
fiéc a Toiiankou Dai. ' 

Parmi les lies sur la cóte occidentale nu nord de Kcdnh se trouve 
1’ilc nommée chc* lea Malais Oudjong Salang, connue chce les Europwns 
sous lea noma corrompus de Junk Ceylon, Jan Sylan, Jongaelang, jajlis 
iin|K)rtante et célèbrc dana Ie comtnerce et la navigatiou de ces mers, 
souvent mentionnee dans les arcliives de la Coni|)agnie Hullandaise des 
Indes, oü les Francais en 1688 tnchèrent de a’élablir , mais qui , convoitiie. 
snns cesse par les Birmans et les Siamois , est en6n toml>ce dans Ie j>ouvuir 
de CCS ilcrnicrs et est bien déchae dc son antique splendcur. La population 
malaie a été en grande partie rcmplacéc par des Siamois. Dana Ic XVI 1° 
siècle rimpnrtance commcrciale de cette ile fut la causc, qii’on trouve 
mentionné les valeurs monétaires, qui y avaient cours. Dans 1’ouvrage 
cité souvent; Uytrekeiiing enz., p. 20 et chez Valentyn, Vol. IV, l, 
pag. 357, qui Fa suivi, on trouve 1’indication suivnnte „1 Tahil est 60 
sous, 1 Mas est 3J sous, 1 Bitsthin (cliez Valentyn JiUujin) * est 4J 
(proliablement raas) ou 17 sous, 1 Crusade vaut | réale; 1 Tahil |H;se 
un peu plus que Ij réale , 1 Tahil de Johor ]>èse 18 raas” etc. II ne pnrnit |ttts, 
s’il faut penser dans ces évaluations a (pielque monnnie, ovi plutxit a des 
jH)i(ls OU valeurs de compte. Thomas Forrest est, je crois, Ie seul, (pii 
ait donné plus tard quclque notice sur une monnaie de cette ile’. 11 dit, 
que des pièces d’étain, ayant la forme de la partie inférieure d’un cêue 

* Jonm. Ind. Arekip. Vol. V. Stugap. 1851, p. 58. 

* Je croie que déji Valenten n'a plus compHs cc nom et qu'il faut Ie distinguer eu 
et un biU d’étain, re que je croU pouvoir déduire de la dernière indication, 

cumpar^ avec la notice de Tb. Forrest. Je ne sais si hU* doit ètre expliqué par Ie 
siamois morceaux, fragments. Thomas Brooks, AnlhenUck account ikc WripbU^ 
Httmtm tU at tkc tewal PorU in tAé Eaat-IndUt. London, 1762. in-4o. pag. 13 ^*crit eit. 

* Vopapc fnm Calcnita to Iht Merpm Arekipdago , p. 36. 
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OU (l’un puin de fiiiere, coupé en trunehe parallMe u «a Immc, nnmméeH 
jxmt ' , aoiit en iiaage coinme mummie. Kllea out Ie [joids d’environ trui» 
livre», avec leurs demis et ijnarU de la même forme. Quand on tAche ile 
les cxportcr saiw payer Ie» droita, elle» »ont confiaquccs. Lc prixderétain 
y est de 12 a 13 dollar» d’Eapagne Ie picol de 133 livre» (anglaiwui) , y 
conipris Ie» droit». 

Quoiquc l’état suivnnt de la cóte oeeidentule, au siid de Kcdah, porte 
»on nom <léja célèhre ilan» Ie XVI' aiècle, de l’argent: Pènik (c^ou 
|M-uf-être 1’Argyre <les anciens, nou» n’avon» pu découvrir aucune indi- 
ealion de mommie propre a <*t état, ui a eelui de Salangore ou Selangour 
’ , ni aux petits étnta dans Ie ccntro de la péninsulc. C’est encore l’in- 
dustrie anglaise, qui a répondu de petites pièccs cu cuivrc, fabriquées en 
Angleterre , de la valeur d’un kepeng , avec Ie» nom» et 

et In date i'»', 1251 (I335i30}. Même l'état nmlai si célèhre de Malaka, 
(|ui était ]mrveuu a son apugée au commenccment du XVI' aiècle, lor»- 
qii’il lomlm sous la force nmtérielle majeiire et rhéroismc des Portugai», 
ne noiis a laissc aucun monument numismatique connu , et nou» nc savon» 
menie pa», si eet état malai possédait déja une monnaic propre’. Un de» 
mumiment» même» ilc la victuire du grand Alfumso d'Alhuquerquc, la 
mommie qu’il fit Trapper a Malaka, a tellemcnt dispani , que nou» n'nvon» 
nullcjiurt pu en découvrir un exemplaire. Après rocciumtion de Malaka 

' En siuiiola pKUl si^nifle d«i Umut. Cf. Pallesioi* IHctim. p, 690. 

' Thomaa Brooks 1. c. p. 14 dit qu'on y traite por dollar» ima:;inairea, qui aont 
comptée ainai par poida: 8 tampan^s eu pateaux d'étain, pèsent 8 kali’s 

1 dollar; 30 dollars ou 240 kati's — 1 liahar. Mais on s'y eert aussi du bahdr de 
Malaka, qui pose SOO kati's. 

' Doiu les lois maritimes et autres lois de Malaka, dont la rédsetion est plus 
récento, mais qui eontiennent sans duutc urand notnbre d'auciens us et coutumes, 
il n'est peut-titre dans les parties anciennes aucun indice du monnaius. Dans les amendes 
soul uommds taliil, demi-tahil, paub, comme qui dirait une ouce uue demi vnce, un 
quart d'once (d’or). Les parties ou sont mentionnés los pakou pitis de Java sout sans 
doute postérieurea a l'arrivée dea Européens aux Indes. 
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par les Portugais en aoit IBll, Ie roi fugitif malai teiita en vain, en »e 
fixant a différents lieux dans Ie voisinage, a recouvrir son royanmc. Enfin 
il fonda un nimveaii royaume a la pointe méridionale de la presqu’ile, on 
avail déja existé, a ce qu’il parait, lungteni]») avant un royaume malai 
puissant. L’ancienne capitale était située un peu a l’est du cap Remuunia 
sur la rive gauchc du fleuve, qui donna son nom Djohor a la nou- 

velle capitale. Quoique attaqué souvent par des ennemis voisins, comrae 
les Portugais, qui en 1608 brulèrent la capitale, relmfie depuis plus liaut 
sur Ie fleuve, par Ie roi d'Atjili, Iskauder Ie Jeune en 1613, par Ie )>euple 
de Djambi en 1674, par Ie princo Radja Kcfjil de Siak en 1718, U snt 
cependant étewlre sa dominalion sur les eontrécs voisines, surtout Ie petit 
état <le Pahang, qu» fut joint a Djohor, et acquit s\irtout dans la dernière 
partie du XVII' siècle un certain degré de splendeur. Dans Ie commen- 
cement du XVIII' siècle Ie sultan fut obligé de quitter son royaume et 
fixa quelque tempé sa résidence a Rio (yij) dans ou plutót prés de 1’ïle 
de Bintan, che* les Portugais Bintaó, et de la encore souvent chex les IIol- 
landais Bintang , qui devint depuis la capitale du royaume. Noiis ne |X)iivons 
entrer ici dans <le plus amples détails sur 1’histoire assez compliquée tie 
cette dynastie , qui a joué jusqu’en notre siècle un róle assez important , 
surtout depuis l’intrusion des Anglais dans 1’ Archipel Iiulien. 

Peu d’autcurs ont mentionné les monnaies de Djohor. Dans Touvrage : 
Uj/trekeninff , p. 19 et chez Valentyn, qui Ie suit (Vol. IV, p. 1, pag. 337), 
on tronve sous Oudjong Salang, qu’un tahil de Djohor pèse 16mas,mais 
sans aiicune définitiou du poids ou <le la valeur de ces deux termes. Al. 
Hamiltoii, qui visita Djohor en 1703, nomiue dans l’ap|)endice nu second 
volume, pag. 9 de sa table de poids, mesures et monnaies: Ie „made (niiw) 
de Johor, une monnaie d’or, de la valeur d’environ 3 sh. 6 d. aterl.” 
(environ /2.10 de Hollande) et Ie „Cou|>ang, qui est Ie quart d’un made’’ 

A peu prés a la inème é|x)que, un aiitre atitcur, qui a suivi peut-être 


* A Hev accouiU qf the Ea*t‘lndie». London 1739. 
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Humilton ■ , indique la murne valeur, en di!»nt qu’eu 1704 un mss ile 
Djohor valait a Malaka 7 achelUng d'Hullaade. 

Ces piècea aemWent avoir été ven ia fin du dernier aièele déjn « rarea , 
qiie 1’auteur d’un aper^a dea mouoaies de ce« coutréea aemble ne Iw avoir 
pas connu, car il ne lea nomme ni dans » deieription, ni dan» son 
caialogue * , et aucun autre auteur, qne je saehe , n’en a encore parlé. Gepen- 
dant ces piècea se trouvent dana plusieura cxdlections de 1’Ëiirope et ont 
mêmc été piibliéea par Marstlen dana aon gnnd ouvrage, mais aatis lea 
ronnaitre. Sur la planche LVII, N». MCCCXXV et MCCCXXVl , Marsden 
a donné la fignre de deux piècea en or octogonea, qui, a ce qu‘il dit jmg. 
bSa, avaient fait échouer tona aea eilbrts pour déterminer lea princea, 
dunt clles portent lea iionis, ou la contrée, a laquelle ellw appartienoent. 
L'une porte Ie nom de Snltan Mahmoud Schih, l’autre celui de Sultan 
Alxlou-I-Ujaltl Sebéh, et au revers; Ie calife dea cnijrants. II en poeatslait 
encore une troisième avec la même légende que la seconde, maia du poida 
de 9} gr. (anglaia), étant Ie quart de la première espèce. Marwien obaerve 
que Ie nom de Mahmoud eat trop commun pour fournir qiielque indica- 
tion et qne celui d'Abdoa-l-Djalil ne se trouve dans aucune liate, comme 
aucceaseur mi prédécesaeiir de Mahmoud. Cette remarque est bien aingulière 
de la part d'un aavant, ai versé dans l’hiatoire de rArchipcl, puiaque la 
liate des sultans de Malaka-Djohor, qu'il cnnnsissait déja bien en partje par 
Valentyn * , donne pluaieurs Mahmoiura et au moins qnatre rois du nom 
d’.A.bdou-1-Djaltl. C’est 1’acquiaition d'noe troisième pièce , qui m’a fait trouver 
la détermination de ces monnaica. La pièce, dont je parle, eat octogone, 
du même type et pèae 2,37 gr. On Ut a l’avera , au revers 

Le sultan Soleiman Schah, règiia, aelon une opinion assex 
pruliable, de 1722 jusqu’en 1754 ou 1759, car la liste des rois de Malaka 


' Lockytr, Bemkr^tin^ pom dm koopk^n<M ron O. I, 1753, p»g. 40. 

* VerkMuM, mm hel BtU. Omooitekof, Vol. IV. 

* Cf. lltMory ^ SuMairSf p. 826 *q. 
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et de Djohor offre surtout <lana les manuscrits malais nombre de oontra- 
dictions dans 1^ noins et les dates, qiii ne peuvent être rectifiéea avcc 
quelque silreté que pnr les indications plus exactes contemporaines des 
Ëurupécns, en grande partie encx>re inédites. Une plus grande difliciilté se 
presente pour les deux autres noms. Le nom de Mahmoud Schab se trotive au 
moins deux fois avant Soleiman dans cette dynastie; d’abord le sultan Mahmoud 
Schab I de Malaka (1477 — 1504, ou selon d’autres jusqu’en 1518 ou même 
15 IS). C’est par la confusion si fréquente de Mohammed et Mahmoud, que 
qtielqiies auteurs nomment Ie roi Mahmoud II, en nnmmantun des premiers 
rois miuulmons de Malaka Mahmoud, au lien de Mohammed. La inême 
«mfusion se trouve dans le nom du roi, qui règna d’environ 1021 a 1624, 
OU selon d'autres de 1016 a 1619, et que d’autres enfin omettent tout a 
fait dans la liste. Un autre, le sucoesseur d'lbrahim, est encore nommé 
j)or les uiis Mahmoud , per d’autres Mohammed et règna de 167 1 a 1687, 
OU de 1682 h 1699. Un autre, bien certainement Mahmoml Schab, 
règna de 1780 a 1810 ou 1811. Les trois rois du nom d’Abdou-l-Djalil 
semblent un peu plus certains: le premier règna, selon Valentyn, «Ie 
1559 a 1591, selon d’autres de 1557 h 1559, ou de 1556 a 1587; le 
second de 1624 a 1671, selon d’autres de 1617 h 1659, ou de 1619 a 
1665; le troisième de 1699 a 1718, 1721 ou 1723. Comme on voit, il y a 
la difficulté du choix, comme les moniioics n’ajoiitent tien aux noms et 
n’ont point de date. Cependant je crois qu’ou pourra retrouver les rois des 
monnaies avec ossez de probabilité. Ën comparant les pièces des trois rois 
on trouve une si grande ressemblance en type , métal et poids ' , que la 
distauce de temps eutre leur origine ne peut pas être fort grande. Pour 
le sultan Soleiman Schab nous avons des <iates un peu plus certaines. 

Après Is destruction de de l’ancien empire de Djohor en 1718 )mrle 
prince de Siak, nommé Radja Ketjil, qui portait aussi le titre de Sultan 
AIkI Halmnuit sa(?), il suivit un interrègne, tuais déja en 1740 Ie prince 

• I>s poids semble aussi confirmer la déte rmmstion saivante, les mss do sultan 
duleimin Sebib étant les plus légères. 
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S)leinian, fils aiiié <lu dernicr roi de Djohor, avait fixé sa résidcncc a 
Rio, par 1'aide de Daeug Tjela, un des chefs de ces Uouguis , qui en 
grand nonibre infestaieut alora soit comtiie pirates, soit comme aventu- 
riers polititiucs, Ie <létroit do Malaka. II ahdiqua en 1759 et monrut Ie 
20 aoüt 1700 Après lui rogna encore, comme tcmoignent Ncwlxdd (II. 
p. 47) et Ie Joiirn. of the Ind. Archip. (IX p. 69) et comme j’ai trouvé 
coufinné ailleurs, »in sultan AlHlou-1-Djalil , raais Ia condition de 1’état de 
Djohor après Soleimèn Schah rend i>eu vraisemblahle rómission de nos 
monnaios. Je crois douc qu’il faut remonter au.\ princes précédents. Le 
père du sultan Soleimiln, qui vit la mine do scs ótats, fut le sultan 
Alalou-l-Djalil , qui règna de 1087 a 1718 (selon Netscher p. 146), selon 
Valentyn, depuis 1699, selon Hamilton depuis 1700 ». Dans les Archives 
de la Compagnie Ilollandaise on trouve qu’il envoya en 1713 des ambas- 
sadeurs a Batavia pour conclure un traite. Dans la traduction hollandaise 
son nom ct ses titres sont ainsi transcrits: „Sultan AImIuI Djalil Raayizsjah 
Dliloelah Filaalem”, ce qui, d’après la prononciation malaie et hollandaise, 
est assez exact pour (JWl ^ shi au C’est donc 

a ce roi, que je crois devoir attribucr la monnaie de Marsden, sous le 
N“. MCCCXXVl. Le roi qui précéda AlKlou-1-Djalïl est nommé |>ar les 
uns Mahmoud, par les autres Mohammed Schah; probablemcnt la pre- 
mière forme est exacte. II règna, selon Valentyn, de 1682 a 1099, sehin 
Newbold et le Journ. of the Ind. Archip. 1. c. , depuis 1078. C’est bien 
le mèuie, dont Alex. Hamilton, qui visita Djohor en 1695, nous fait un si 
alTreux |x>rtrait, saus cependant donner son nom, et qui selon lui fut tué 
environ deux ans plus tard, ou en 1697. Pendant trois ans il n’y ent 
pas de roi, mais j)our metlre fin aux discordes toujours croissantes, 
on clut, selon Hamilton, en 1700 un nouveau rui, le cousin du précé- 


' Areiires dr la Comp. Ifoli, det Indt-M. 

* 8i’1on Hamilton, qui Ie loue b«aucoup. ce fut lui qui traueporta on 1708 aa réai* 
dcu(M) do Djohor Laiui ^lama^) a Rio daua i'Ilo de Bmutu. 
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dent , Ie xultAn Alxl(>u-I-I)jal!l. C'eet donc a ce prcdécesaeiir, au aultan Mahmoiul 
Scliah, que noua croyona devoir attribuer Ie N**. MCCCXXV de Marwien. 

Ji8 forme octogone de cea piècea et d'autrea ferait penaer a riniluence 
du type dea monnaiea d’Aaaam, qui out la même forme, niaia plua régii- 
lière. Ces piècea aoiit d’un or trèa pale, je pense de 8 carat, mas momlu, 
or jeune, couime diaent les Malais, et contienueiit saus doute beaucxuip 
d’alliage. J’ai examiné au Muaée firitannique les deux piècea de Maraden ; 
Ie X°. MCCCXXV pcae 2,55 gr. Une pièce de SolciuiAn, que je posaède, 
pèae 2,36 gr., une autre, un pen rogncc, 2,18 gr. J’ai auasi trouvc au 
Muaée firitannique la petite pièce d’Abdou*l-DjaIil , dont parie Marwicn, qui 
pèae 0,64 gr. et une aemblable de Soleiman 8cbali, qui ue pèae que 0,57 
gr. Cea dernières sont donc les coupang ou qunrt de maa, dont parie 
Haniilton. Dans Ie niusée de la fiibliothèque Impériale a Paris, j’ai trouvé 
deux excmplaircs du nuia du sultan Abdou-l-Djalil Schab et quatrc du 
sultan Soleiman Schab. 

Noua n’avons pu dccouvrir de monnaiea, qui puissent avec sAreté 
être attribtii-es aux aiitres petits états de la partie méridionale de la 
Péninsule Malaie, maïs nous devons parler ici d’une classe de monnaiea 
d’étain, qui quoiqiie trés simples dans la forme, offrtmt quelques difficultés 
dans Ia détermination. Ces pièces ne portent ordiimirement que des titns, 
soit aur une bioe, soit divisés sur les deux cötés, quelquefois avec, 
souvent saus date. 

Une grande pièce ronde de ce genre se trouve au Muaée Royal de 1m 
Haye ; sur lui cotc toute la legende A- mjI»- JjUII avec deux 

chiibres d’une date: ir, Ie roi du Jiiste (Dieu), Ie calife des croyants 
1’an ..13. D’après 1’aapect de la pièce, je pemserais qu’elle n’eat pas 
d’ancienne date et qu’il faut entendre l’an 1213 H. (1708(90). Quelques 
autrea, d’un plus petit module, dans la même collectioD, semblent de la 
même (abrique, mais portent aimplement saus date Ie titre 
Ie calife des croyants. Dans Ie Musée de Grolba se trouve un bel exeinplsire, 

et deux moins bien conservés sont au Musée firitamiique , d’une forme 

lu 
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nologonc, sai» trou, avec la m£rae Icgentle et sans date, a l’avers 
Jj'jJI I— au rcvera >üi-. Unc autre pièce, publiée dana I’ouvrago 

de M.M. Netacher et van der Chijs, pl. XXVI, N“. 245, eat ronde, uaiw 
trou et porte seulement JjU) Ie roi du Jiiste. A celte claaae aemblo 

se rattacher une autre, dunt je poeaède quelquea exemplairea avec de 
Icgèrcs variété». 11» sunt de méine d’étain, ronds, avec un trou rund. 
Ia: diamètre est de 19, 20 a 21 millim., Ie puids de 0,44 a 1,13 gr. 
Tim» portent la date 1222 (1807,8); inai» plusieur» foi» les chifire» sunt 
a rebuur» uu toiirné» Encore y a-t-il la particularité, quc sur quclques 
uns la légende est écrite comnie sur lea précédent» puur étre lue ducentre, 
sur d'autre» poiir être lue hors du centre de la pièce. Ces pièces portent 
irrr Le premier mot eat si distinct sur une des pièces, (sur 

les autres on ne voit que /")» qu’on n’en peut ilouter et je cruis donc 
que ce mot est unc forme corrompue, ou rcnduc plus «louce d’après la 

prunonciatiun malaie, du raut arabe étaiu. La légende siguifie ainsi: 
éiain ou pièce d’étain du roi du Juste (1'an) 1222 (1807f8). * L’usage d’un 
mot urabe corroin|)u pour un uum uudai d'uue chuse si comme que 1’étaiu , 
est bien singulier sur une monnaie et doit s’expliqiier par la pédauterie des 
Malais, qui dans leurs lettres et livres atfectent souvent comme un sigiie 
fl’érudition remploi de mots arabes. Nous en verrons plus tard un autre 
c'xcmple sur une monnaie. 

Puur toiites ces munnaies, qui semblent appartenir a la même cla.sse, 

I Sur un exemplsice tante Is légende est i rebours et la date n’est exprimée que 
par rr (12-22). 

’ Le mot^j.^, qui lemble passé du grec par le ayriaque dims l’arsbe, n'eet pas 
trés commun chet les Arabes, msis eat employé pour distinguer qu'on nomme 

aussi et U plami, de Tétsin, qu'on indique depuis longtempa ches les 

Arabes et dans l'Inde par .[^jALsll ou ,_jalall ^v^l plomi ICaia' éntlill, ou aJ 
ancien port dans le détroit de Malaka). Cest bien qu’il faut Ure dans la tra- 

ductioD d'lbn Beitbsr par le Dr. J. r. Sontheiiner. Vol. 1. p. 406. 
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noui) n’avons pii trmiver qu’iine aeule inclication, maïs qui me semble 
aaaez importante poiir la citer. 

Un savant Mnlai, qui a piihlié pltiaieiirH ouvra^ea Hans aa languc, 
AlKluuIlah, fiU <rAb(lou’I-Ka<ler, fit en 1838 un voyage de SingnjKire 

a Kalantan aur Ia cóte oriëntale de la prem|u’ile. Judicieux oliserva- 

teur il nota ce qu’il vit de plus renutrquahle et pour plaire aux Anglais 
il publia Ie récit de sim voyage en malai a Singapore en 1838 ' , ayaiit 
surtout pour biit d’expliquer a ses oompatriotes comliien Ie gouveruetncut 
jiiste et libéral iles Anglaia est préférable a la tyrannie, Tinjustice et la 
liarliario iles petiu deaiwtes malais. En parlant de l’clat do Trüugganou 
OU Trangganou sur la cóte oriëntale, qui jadis acquit quclque renommee 
et joiia, encore dans Ie siècle passé, un asses grami role dans les rela- 
tions politiques de la péninsule, mais qui maintenant est tombe dans un 

profund avilissemcnt , il fait aussi mention des monnaies du pays. 11 dit 
p. 48 que la monnaie d’échange a Trangganou iSj^ fj) est de 

.3840 ’ pitis d’étaiu pour line piastre Elles portent 

pour empreinte les mots JjUII et sont de la grandeur de nos dutes 

II me semble )xir cette notice trés probable, que toutes les 
monnaies cib;es de cette classe appartieunent a I’état malai de Trangganou. 

M.M. Netscher et van der Chijs, en donnant Ie dessin de deux de ces 
piècea, sur une destjuelles ils n'ont pu expliquer Ie mot (aio), croient 
devoir les attribuer aux états de Sambas et de Mampawa dans l’ile de 
Uomeo. Comme ils les avaient revues de la cóte occidentale de cette ile ils 

< Bshvs ini K«mh pu-lsysr-sn Abdullsh, ben Abdul-kadir, rnonshi. Deri Singspurs 
ks- Kalantan. Turkarang ulih-nys. Singspurs, 1254. — 18S8, in-8°. (Fublié aussi en 
caractères malais). M. £U. üulaurier a nmdu un grand service en rendaut eet ouvrage 
plus connu par sa traduction franfaise du teite malai, publiés sous Ie titre: „ 
d* Abd^AUak 6«u A6d-ei~£aAtr dt Sim^aporf d KahadoM, Paris, 1B50. 8s. 

• Je ne sais pourquoi M. üulaurier p. 44 a traduit: „il en faut trois mille 
buit cent qtulre-nngtt pour faire une piastra.” Le doublé texte malai est clair; 
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crnient devoir les attribiier aui princea de ces étata, nutia chaciin, qai 
a’eat occupé de nnmiamatique, aait que la localité d’ou 1’od revuit 
des monnaiea , n’eat |»is toujours Ie lieu d’origine. Mats on a peine a cmire 
ara yeux, quand on voit 1‘argiiment principal ponr lenr o|Miiion. lis racon- 
teiit qu'ils ont oonsulté un grand nombre de «ceaux ilm princea de fiomeo 
et que les princea de Sintang ae nommaient Ie roi honoré, ou 

A* Ie roi clement, celui de Pontianak (en 1828) et celui de 
Mami«wa (en 1787) lSI» Ie roi bienfeisantl, celui de Sambaa (en 

1819) et celui de l^lampavm (en 1822) I)g ne comprenaient 

donc rien de Iciira sccaux et ne aavaient rien de l’hiatoiro de Bomeo. 
Chacun qui s’eat occupé nn peu d’arabe et des monnaiea ct aceaux orien- 
taux, aait que la piété muaulmane aime a ae servir de ces formules, qui 
indiquent Ie plus soiivent qu’ils sont rois par la grace de Dieu, ce qui 
a’exprime Ie plus rimplement par un des quatre-vingt-dlx-neuf norns ou 
attributa de Dieu ajouté au mot roi. Certes dans 1’uaage pen exact de l'arabe 
cliex les Malais on pourrait peut-être trouver JoUl' pour JoUl , 
mais que les exemples d'un grand nombre de aceaux, la nature des épi- 
thètes mêmea ne leur ont |ias fait oomprendre Ie sens, qu’ils aieutpujmr 
exeraple traduirc (Ie roi du créateur, c. a. d. Ie roi constitué 

par Dieu Ie créateur) par: Ie roi bienfaisant: voila ce qiii semble inex- 
plicahle. 

Pour les pières de cette clnsse sans date, je ne voia encore anciin 
moven de fixer l’époqne, a laqnclle elles appartiennent. Les autrea portent 
Pamiée 1222 (1807/8). .Malgré tous mea efforts je n’ai pu découvrir encore 
Ie nom du sultan, qui règtia alors a 'IVangganou. Les lettres publiéea par 
Maraden dans sa Chrestomathie Malsie, qui appartiennent anx annéea 1785— 
1792, portent Ie nora du sultan Mausour Riayat Schah, que j’ai trouvé 
plus au long dans une lettre malaie d’octobre 1791 a la Bibliotbèqiie 
de Delft ainai >'-4 wJ'Jb 

Putlouka Sri Soullau Manmur Riayat Sch&h, hls du feu sultan Zeinou-l-’abidiii. 
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La seiile Icttre d’une date postérieure, que j'ai vue , du 13 avril 1798, noranie 
yj'iaL. u_T J'j PadoukaSrtSoultanZeiiiou-l-’éludtii 

tils d\i sultan Msnsour 11 se peut que ce prince règna encore en 1807/8. 

En passant dans son voyage a Pahang sur cette niême cöte Ie savant 
Malai Abdoullah se plaint beaucoup des difficultés relatives au système 
monétaire. „Seize tampang gflteau d’étain), dit-il, valent unc piastre , 
satis puuvoir être fractionnés en trois soukou demi soukou et un 

soukou Si nous vnuliuns acheter un objet de minime valcur, il fallnit 
donner un tampang entier." * Ainsi eet état jadis assez florissant est retoiirué 
a une barbarie presqiie primitive, oü de grands gilteaux d'ctain, prcHluit 
du pays, servent comuie moyen imjmrfait d’éehange. 

Lorsque les Hollandais vinreut dans 1’ArchipeI , il y avait plus au 
nord de la céte oriëntale de la prestiu'ile malaie un état, qui quoique 
gouvemé par une femme, se distiuguait par un certain degré de civilisation, 
par l’ordre, la justice et un commerce assez florissant, Ie roya)imc de 
Patani. Ü’après la Iratlition malaie Ie royaume dut son origine a un prince 
siamois, qui après la destruction de l’ancien royaume malai de Kota 
Maligei embmssa la religion musulmane et fnnda la ville de Patani , 
dont la tra<lition tache même d'expliquer Ie nora. Le voisinage de ce petit 
état au puissant royaume de Siam lui a été fatal, surtout depuis que 

< Usns un lirre sssei mre d’un militaire anglaia, qui habita lougtemps dans la Pinin- 
sule Malaie, ouvrage qui ne manque pas d*inténlt par la compilation de dcamments peu 
nmnus, on troure pour la m£me année i plusieun reprises mentionmt Ie sultan Tkitwa/. 
Voiei l'explication de eette notioe curieuse: L'auteur ayant vu la traduction d'une lettrr 
malaie dn sultan de Trangganou en hollandaia, trouve i la fin comme souvent le mot 

3 ' 

arabe asJ A", qoe le traducteur pédant n’avait pas traduit et voili que notre capitaine 
anglaia, pensant k la mode européenne de signer les lettres, prend le mot inconnu 
pour un nom propre et invente un sultan Thamat! Cf. Tie Uatafm Pemimla by Cnplain 
P. J. Bifghie. Primted Jor Me nulkor sZ Me Vepery Miuxon Preu , 1SS4, in-B". p. 89 , 90. 

' Boséos, un quart, est auaai employé du quart d'une piastre, mais ici ü faut, je 
rroia, penaer au quart d'un tampang. 

' Cf. I. c. p. rr, trad. fianp. p. 23. 
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cetto puissance e.ncoiinigce par rimliffcrcnce , ou pliitót par raasentimcnt 
d’iine baasc poUti(|ue de coramcrce de la port du gouvernement mlonial 
iiiiginis, a coinmencé son syatème d’anucxion brutale et de ravage cruel , 
ipü a plongé les iioiubreux états do la Péninsulc Malaie ilans la plus grande 
misère Encore en 1832 uno invaaion siamoise ravagea tont Ie jxiys et Ie 
])rincc avec uu grand nornbrc de ses sujets fut trainc comme esclave eu 
Siam, et c’est surtout dcpuis cette époque que l’ancicn royaume de 1’atani 
est devenu une siinple provinco de 1’enipire de Siam, en ne conservant 
qii’une ombre bien faible de son antique splendcur. Je n’ai pu découvrir 
aucuD monument monetaire ancien <le eet état, mais j’en ai re^u une mon- 
nnie de date assez recente. C’cst une piècc d’étain de forrae ronile avec 
nn trou rond, plus grande et plus forte que les pitis ordinairca. L’avcrs 

js>rtc la légenile malaie ^1; Ceci est un pitis courant 

du radjadePatnni. Au reversily ai """ Ie culife des croyanls, 

1’an 1261 (1845). Cette indication singuliere rcssemble a la formule aral»e 

sur quelques piècea de Palembang. Sous la domination siamoise Ie titre 
n’est plus sultan, mais radja ou prince. Mais mème dans son aaservisse- 
ment, comme vaasal d’un empire, ou Ie Bouddhisme est la religion de 
l'état, Ie gouverneur malai tient encore ferme u la foi <le ses pères et se 
gloritie de ce titre si superbe et si humble de califc des croyauts. Cependant 
1’influencc étrangère se trahit dans la forme du nom du pays qui se 

trouve ordinaireraent écrit '. C’cst un des noms rares de cette partie 
des Indes mentionné dans 1’ouvrage géograpluque persan de Sadik Isfa- 
Imni, ce qui semblo indiquer 1'anciennc célébrité de son port et ou Ie 
nom est cent *. En siamois Ie nom mvang Tani, Ie royaume ou la ville 
ile Patani , est aussi écrit avec la dentale asjiirée Thani ’ et e'est proliablement 

' Par ex. dans lea lettres malaiea chea Maraden, Ckrettnm. p, 253, 325. 

* Cf. The OfOffrtïpküitl ff'ork* of &uUi Lond. 1332. 8o. 

* Cf. Diclifmarium Um^Me Tkm nvt 3iaMemH*t auctor© D. J. B. Pallegoix, Paria, lHÖ-4_ 
in-4o. pag. 780 et 709. Ceat bien aussi la cause, pourtjuoi Mgr. Pallegoix, dana aa 
JJraeripiiomdu roj/aunte Tkai ou Stam, (Tumo 1. Paris, 1851 in*8o. pag. 24) écrit Tkam ou Fatami. 
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rinAnence de cette prononciation qui a changé lo en W et fiüt naitre la 
forme moderne ^>'•1". 

Je n’ai pas besoin de dire un mot de 1’explication singuliere de cette 
pièce per M.M. Netscher et van der Chijs. Ayant trouvé dans Ie Dictiun- 
naire Persan de Richardson Ie mot »age , ils ont pu traduire: „Ce 
pitis est une monnaie du roi sage”! en attribuant ces piècea a Djambi en 
Sumatra, d’ou ils les avaient revues. 

Au nord de Patani est Sanggora, jadia aussi un état maloi, mais (|ui 
par rinfluence de sou voisin puissant est déja depuis quelque teraps devenu 
une province de Siam. Conaidérée souvent comme la première ville siamoise 
dans la Péninsule Malaie, sa capitale jouit enoore d’une certaine prospcrité. 
M. Medhurst, qui la visita en 1828, dit qu’elle est divisée en trois parties, 
dont Tune est habitée par les Chinois, 1’antre par les Siamuis, la troisième 
par des Malais. La partie chiuoise formait Ie centre du commerce et 
comptait alors environ mille personnes. Son port était trés frcquentè par 
les iiavires indigèues passants entre Siam et Singapore et son commerce 
semblait aascx actif. Celui qui était alors chargé du gouvernement, était 
d'extraction chinoise. 

Selon .Mgr. Pallegoix Songkhla ou Sanggora et Thalung seraient deux 
provinces du royaume de Ligor, dont Ie roiaétéonlinairementl’instrument 
employé par Siam pour ravager les états voisins malais de la presqu'ile. 

C’est dans la belle collection numismatique du docteur W. Freudenthal 
a Loudres, que j’ai découvert une pièce d’étain de ce petitétat. File est ronde 
Bvec un troii rond et, ce qui a’explique parfaitement par la notice citée du 
l)r. Me<lhurst, triliiigue. Ce qui semble Ie cóté pnneipal est occupé por une 
légende chinoise en qiiatre caractères, qui selon mon ami Ie professeur 
Hoflmann doivent utre lus : Tsoi-tching thung-poö, monnaie de Tsai-tcléiiig. 

% 
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Comme nous avons encore fort |>eu «Ie moyeus pour déterminer les noms , 
que les ChinoU donnent aux villes étrsngèrea, nous serions bien iucerlains 
o5 chercher cette localité Taai-tch^ing , «ans Ie secoura du revera. Au 
revers on trouve deux foia Ie même nom, en malai dans les deux mots, 
eu haut et en bas, j/i- Negri Sanggora, et a droite et a gauche en 
caractères aiamoia Song khla, qui est Ie nom uaité dans cette langue 
Nona devons encore parler de deux piècea, qui par leur fabrique 
sembloiit appartenir a la Péninsule Malaie, inais dont nous n’avons pas 
pu parvenir a déterminer avec sAreté ia localité. La première est mie 
piuce d’étain du diamètre de 28 a 30 millim., du poids de 4,06 a 6,80 
grammes, avec un trou carré au centre. L’avers porte Ie titre; 

Ie calife des croyanta. Pour Ie revers il n’y a que Ia date ^ 
l’an 1236 (1340)41), qui est claire. Le reste offre bien des traits arabes 
et non aiamois, comme on pourrait penser d’après Ia pièce préoédentc, 
mais je n’ai pu en deviner le sens. Sur cinq exemplaires, que j'ai pu 
étiidier et qui |x>rtent tous la même date, il y a quelque différence dans 
les traite, mais ila semblent pourtant exprimer les mêmes mots. Sur un 
cxcmplaire on croirait lire ce qui ferait penser au nom de l’ancienne 
capitale ile Siam, mentionnée dans le Setijarah Malayou * ou 

plutAt jir la ville nouvelle), mais outre que cette dénomination tirée 
du persan appartient a une éporjue assez reciilée. Ia dernière partie ne se 
trouve pas aur ces piècea. Les lettres b pourraient faire penaer a I’imli- 
cation de l’anmie du petit cycle , comme sur une monnaie de Kedah , mais 
les traits précédenta donnent aussi peu de sens sstisfaisant que les 

I* 

traits suivants en lisant au oommencement le mot aralie mois. Aussi 
cst-il fort peu proliable qu’on puisse lire le* derniers traits b;>> pour 1’aralie 

' Cf. DieÜom. liM^uae Tiudt p. 750, et GrammaiicA Iwgwti TMm, auctore D. J. Bept. 
Patlegoix. Beogkok, 1850. in-4o. (h^. 170. 

* p. ^ rédition de Singapore. C*e«t le Sornaa de Moodea Pioto. Cap.161.Tomo 
lU. p. 86. — Voir aussi Valentyn, Oarf- en JÜfiaat CW*/«d. Vol. V. I ]^rtie , p. 819. 
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et que les premiers traite pourraieiit indiquer Ie nom très-coimn 
Ligore uu Lïgor, en siamois liAkbon. 11 iie me reste <lonc, que (Tavoiicr 
mon ignorance. Quelqiies exemplairea de cette pièce se trouveut aiissi dans 
Ie Musée <lc Batavia. MM. Netscher et van der Chijs, en décrivant cette 
pièoe (pag. 171, N’. 21B), pensent que les caractères en questiun semblcut 
pliitót servir a rcmplir 1’espace vide, qua signifier quelque chose et 
sans dunner aiicune raison ils attribueiit ces pièces a 1’état de Djambi 
dans 1’ile de Sumatra. 

MM. Netscher et van der Chijs ont encore public iine pièce d’ctaiii 
(N°. 220, p. 172), que je n’ai jamais viie, mais qiii, quoiqiie asse£ ol>scure , 
me semble aiissi appartenir a la Péuinsule Malaie. Selon leur description 
„clle pèse euviron 3 gr. avec iin diamëtre de 82 mill., elle a un truu 
de 13 mill. <le diamètre. Un cóté est blanc; 1’autre purte rinscriptiun : 
irn a 1«. ini pitis harl» (?) sanat 1201. C’estra-dire: „ces 

pitis.... 1’an 1261 = 1843. Noiu ne pouvous expliqiier, ce que signiOe 
Ie coiii est distinct." En consultant la gravure de cette pièce, il 
semble singulier, que deux savants familiers avec la phonologie malaie 
aient pu lire ainsi. Les deux premiers mots malais, exactement comme 
sur les pièces de Patani, sembleut exiger un nom suivant de localité, 
mais les lettres ^ et ^ sont ctrangères n la langue malaie. Comme les points 
diocritiques manqiient souvent sur ces monnaies et manqueiit en partie sur 
cette pièce même , il était tout naturel de lire la première lettre ^ ou ^ , la 
dcruicre f. Ce n’est que la troisième lettre, qui, manquant entièrement ile 
points, dunne quelque difliculté, mais encore la nature des syllalies en malai 
fcrait penser Ie premier a une lettre voyelle; il famira donc lire ou 
au licu d’unc forme étrangère égnlement au malai qu’a 1’arabe Malgiv 
toutes mes recherches, je n’ai pas encore pu parvenir a trouver dans la 
Pcninsiile une localité de ce nom, peut-être assez récent, mais je crois 
puurtant en avoir trouve les tracés. Dans la liste intéressante des étata et 
villes tributaires de Siam domiée par Mgr. Pallegoix dans sa grammaire 

xo 
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sinraoise se trouve aussi: „JaTuny, caput provinciae Malayunaia” et <lans son 
granil <lictioniuiire aiamnis il dit Ie même, sana préciscr cctto localité 
Ce tpii est plus étonnant, c’est qiie Ie même auteur, qui a vécu si long- 
temps cn Siam et qui par les missionnaires était si l)icii a même de c<m- 
iiaitre les localités, surtout des états malais trihutaires de Siam, ne dit 
rien de ce lieu dans la partie de sou livre oü il ilonnc qiielquos «Iclails sur ces 
états Auciin aiitre auteur, ni lescartes, que j’nipuconsulter.ne mcntioiinent 
cc nom géognipliique La seule iudication qui, ayant raison des traiiscriptioiis 
souvent faiitives surtout cliez les auteurs anglais, puiirrait offrir quelque 
resscmhlance avcc notre nom , sc trouve dans un article sur les envaliisse- 
lueiits de Siam, ou soiit joints les noms de Putani, .Fellah et .Inrim *. Ce 
Jarim, probiblement dans Ie voisinage de Patani, est peut-être la ville ou 
1’état malai indiquc par Ie nom fi;?- Djaring. Iji notice donnée par uii 
auteur anglais ‘ que Kedah porte ehe/ les Siamois Ie nom de Cherai, 
est nioiiis esartc; il faudrait plutót tlirc Tkrai , TJerai ou&y';*le 

nom d’une ilc et d’uue montagne Giryang, au nord de Kedah dilTère 
aussi trop. Peut-être Ic nom d’un arrondissement dans 1’ile de Bangka, 
écrit Jeering ou Djering, pourrait couvcnir, mais la légende de 1’avcrss’y 
oppose, qui ainsi que Ie type de la pièc* nous force a l’attribuer a la 
Péninsule Malaie. 

' üfomtMticn lingmae Thai^ «uctorc D. J. Bapt. Pallegoïx, Baa<?kok, 1850. p. 
171. — Dictionarittm Thai nvt auot. D. J, B. Pftllegoix, Paria, 1854. 

p. 187. 

* Dvneriptifm dtt Tkci ou Siautt par Mgr. Pallcgoix. Tomé I. Paria, 1854. 

p 31 : rlatM hiituiairfi ét Siam. 

* Comnie nom d'un fruit \e mot djariu^ ae trouve quelquefnia Hana Ie Voyago 

d'AbdouMah, édition de Singapore, 1838. 8o. pag. 1. 16 et p. m®* I. 6. 

* Soticv q/* tkv Ihdiau Arthiptlago^ by J. H. Mot>r. Singapore, 1837, 4^. pag. 201. 

* W. Hamilton, TJkr Eitai~iHdüi Gaiviteer. 2d. Edit Lond. 182M. 8o. Vol. II. p. *138. 

* Van der Tuuk, Bat. irttó. IV*. Vol. p. 218. Jouru. of iJkv Ind Archip. Vol. V. 
p 526 1. 6 A la page 521, 1. 84 Ie texte m&lai aembio fautif. La Iraduclion donne: 
Chrai Buri: „the country of Chrai or Trai.” 

’ Joum. cf ikr Ind. AreAip. Vol UI. 169. 
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N'oiis ne pouvon» i|uittcr la Pcniuaiile Malaie, jmlis si florissante et 
civilisée, maintenant ai ruinée et liarlwre, saus exprinicr notre étonnement 
ct noa regrets, qn’une des plus belles et rielies pnrties du monde soit 
encore ai pen conmie, qii’un vaste ]>ays, |>euplé par iine dea nations les 
plus capables de civiliaation , aoit tellement délaiaKe et négligé par ceiix, 
«lont rintérêt aussi bien que Ie devoir était de a'en intéreaser et de trn- 
vaillcr au maintien et è ravanceineut <les peuples, vietimes de la civiliaa- 
tion eurojiéenne et de la tyrannie oriëntale. Depuis plus <run demi-aiècle 
1’Angleterre est la seule puissance européenne, qui pouvait s’intéresaer au 
aort de ce Jtaya, maia ce qui est déplorable, la piditique eoramerciale étroite 
des Anglais a préféré de négliger ces contrécs, aiir leafpielles elle a’arrogeait 
iine suprématie excluaive, |)Our s’immiscer sana cesse dans les possessions 
voiainea hollandaises et troubler leurs faibles essais de civiliaation. Kn général 
rinfluenee de la doniination ilea puissances eurojiéennes a été dès Ie coin- 
mencement pcrnicieuae js>ur les peuples de ces contrées. Kn détruiaant 
par leur prépondérance Ie commerce et 1’industrie dea indigf-nes, lea Euro- 
péena les ont forcéa oii ii devenir piratea, ou a s’abrutir |>ar l'viaagc de 
ro]>ium. En Hollende on a commencé au moiiis a porer Ie mul en encou- 
geant Ie travail, aurtout ragriculture , en proj>ageant l’influence rticréatrii-e 
et salutaire de l'iustruction et de la religion chrétienne dans rArchipel 
des Iiides, maia la politique commerciale anglaiae, ae gloriflant des proflts 
ilu [Hjrt de Singapore, fondé en défi de la Hollande, a négligé et sacrifié 
atix plus bas intéréts la belle Péninsule Malaie en la traliiasant ct la 
vendant en partie a la tyrannie dévoatatrice et cruelle de Siani. II y a 
méme lougtemps qiie 1’oBuvre chrétienne des missiona, qui amnblait jadia 
promettre aussi la une nouvelle gloire a 1’Angleterre, y est prestpie nioric. 
Ce ne sont aujnurd'hui <pie <pielquea rarea iniasionnaires catholicpies fran- 
fais, qui a’eft'orcent encore <l’y conserver qiielques faibles seniences de civili- 
sntion et de christinuisme. 
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B O R X E O. 

li’iminenHC ile, nonimée par les Eurojweiis Borneo, 1b plu» gramlp 
de 1’Archipel, nou» otire ju»<)u’a présent fort. peu de momimeiiU numismati- 
qne». Qiioiqiie pluaieurs parfies de» cote» nient atteint dan» un age trés reculé 
uil certain degré de civilisation par les coloniea hindoue», qui y ont cxistc, 
tont re qui se r»p|K>rte a cette aiitiqiiité eat encore peu counu, (piaut a 
cc qui appartient a l'histoire du commerce de ce» peuples nous n’en savons 
alisoluiuent rien. Lormpie les Europeen» commencèrent a visiter cette tle, la 
déradeure »einble déja avoir coinmencé depui» longtenips. Pigafctta nou» 
roconte, que lor»<|ue Ie» vaisseau^t de la Hotte de Magellan visifèreiit en 
aoiit 1521 la cófe »eptcntrionnle de 1’ile: ,,I<e» Maiires de ce paya (c. a d. 
Ie» liabitant» converti» è rislaniisme, ou pliitót Ie» niurcliand» étranger» 
nialai» et arabes établi» dan» la capitale de Broiinei) ont une monnaie de 
bronze et perforée pour I'enfiler. D’un cóté elle porte quatre lettres qui 
sont les quatre caractères du grand roi de la Chine. On l’nppelle piet 
C’est hien la première indication du nora , que no>i» avona souvent 
rencontre, Ie piliJi, appliqué ici au Men chinois et Ie» monnaie» dont 
pnrle Pigafctta sont san» doute celles, qui étaient alor» les plu» répan- 
d\ies dans 1’Arcliipel Indien. Pigafctta parle ausai de» jK)id» <lu («iy» et 
dit que „Ie caliH (|)our iali c»t un poid» de deux livre». Le baliar 
f»t un jw)ids ile deux cents trois cathil». Vingt taiih (pour iaiil J*'j) font 
un cathil.” D’après un des demiers voyagcur» anglais le» jsiids raainte- 
nunt en usage sont le pikoul, qui compte lOÜ kati’s, chaqiie kati valant 
IJ de livre, avoir du poids 

• Premier vofa^e am/otir ffm monJe , par U Chev, Pitre/rHa , fur l'r$radrt de , 

pendnmt Ut tnimêet 1519 — 22. Paria, Tan IX, 8o. pag. 150, 

• SnrrüHrt of evtaU tn Bf*rmeo ond CeUhet, dutt» to the ocenp/ftion of T.ahnmt^ from the 
Jnttrmtlt of Jnmtt Brooke^ K»tf. by Captain Rodney Mumly, B. X. Vol. II. London» 
1848, 8“. pag. 350. 
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Proliablement lea pitia on taien’a chinois, mcntionnéa par Pigafetta , y 
ont été longtempa et y aont peiit-fitre encore de iiua joura en naage, 
coiiinie dana d’antrea pnrtiea de cette ile et ailleiira dana l’Areliipel In- 
dien. Un Américain, cpii viaita la capitale de Brounei en 1S37, raconte 
i|iie lea métaiix précieux n’y aont ]iaa connna ooinme mnnnaie, inuia 
(pi'on a’y aert de morceaiix de fer comme nioyen d echange de petite 
valeiir ■ , ce qui parait étrange , parceque non aeuleinent aur lea ciitea , 
maia aaaex loin dans rintérieur chex les tribus aaiivages, lea piastrea 
anciennes d’Ëapagne, surlout lea piècea carrées, eutièrea on coiipéea, 
aont connues et coranie valeur d’échange et comme poida pour peaer 
1'or. Noua croyona donc Ie capitaine anglaia R. Mundy mieux renseigné, 
((tiand il dit, qiie la petite moiinaie de la ville de Brounei ponr Ie niarché 
conaiate en piècea cam-ea de fer en l>arre, maia que les indigènes con- 
naiasent fort bien lea dollars et lea préfêrent quelquefois a leur valeur en cotoii- 
nade II est asaex remarquable, que 1’explorateur hollandaia F. J. Hart- 
man, qui viaita en 1790 la pertie oppnsée de 1’Ue, 1’intérieur peu connu 
du royaume de Bandjermaain , y trouva chez quclquea tribus aaiivages non 
aeiilement les pitia ou tsieiis chinois, maia auasi 1’uaage de morceaiix de 
fer comme valeur d’échange *. 

Cependant en général c’eat eneore Ie syatème primitif d’échange des 
prodiiits de la nature et de 1’indiistrie, qui règne dans la plus grande 
partie de Hle. Même comme en Afrique, les peiipladea de 1’intérieur ae 
aervent souvent de morceaux de sel comme moyen d’échange. IjCs piècea en 
cuivre, que Ie radja de Sarawak a fait fabriqiier en Anglcterre pour aa aoiive- 
raineté aur la cöte nord-oiiest de 1’ile , aont d’iin type piiremeut européen. * 

' ClUmrêt Krfoutory. Vol. VII. Canton, 1880. 8° pag. 182, 188. 

» 1. o. Vol. 11 p. 850. 

* Ce mrmoire intéreaaant aoiia Ie titre: BrtcirijtiHS tw* enum toji naar ia èoontaiiini 
aam BanjrrmtiëMmff m. im kei jaar 1700 publié par M. P. A. Leupe, ae trouve dana Ie: 
Kramijk ea» hei kittorieek ffemaofeckap ffereetiffi U Vtrrekt ^ XX" jaarj<. 1864, IV" Série, 
V". Dl. Utrei'ht, 1865 , 8« pa-j. 381 — DM, et a|Mcialemeiit Ira paeea 888 et .300. 

* Xoua en coansiaaona deux eapècea, a Telliipc d’un btaireau, TuDe en imltation 
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Pour Ie rewte de cette ile immeaae, dous ne conoaiinoiis qu’uii nonilire 
de monnaieii d’iine époque amex récente, qui apjiarLienneot a la cote 
(Kcidentale et méridionale de I’ile. 

Sur la cute occidentale de Bomeo ac trouve iin petit état d’origine 
aaaez récente, qui nous &it conuaitre lea aeulea monnaiea indigènea de cette 
partie de l'ile. Ce fut Ie fils d’un aventurier aralie, Ie ncherif Ilouacin ihn- 
Ahmed al-Kadri, veuu aiir la cóte occidentale de Borneo environ 1'an 1735, 
OU pnr aon air de piété il aut s’acquérir une grande influence chea Ie 
Riiltan de Matan et cnaiiite cbez Ie prince de Mampawa, qui fonda ie 
royaume de Pontianak. Ce fiU Alidou-r-rahman , né en 1742, eapritaven- 
turenx et plein d’audace, ayant taché, maia en vain, de parvenir par la 
faveur du peuple au gouvernement de Mampawa, ae fit pirate. Ce fut 
Riirtout la capture d’un Imtiment franfaia a Poair, sur la cóte oriëntale 
de Bomeo, ilont il maaaacra l'équipage, qui lui fournit les moyeua de 
réunir autoiir de lui un grand numbre d’aventuriers d'origiue difiikente, 
avec lew|ueU il fonda Ie 7 janvier 1772 un noiivel état sur la rivière 
Kopouas, au point ou celle>ci s’unit avec la rivière de Landak. Unepetite 
ile tout proche, habitée aelon la croyance du peuple per les pountianak 
(jj'-iio), enpèce de spcctres fort retloutée dans les siiperslitions des Malais, 
lui donna son nom. 11 tacha par toiis les moyens, surloiit par l’apparence 
d’ordre et de jiistice, d’agrandir et de faire prospérer son établissement, 
qui bientót devint un point florissant pour Ie coiumerce dans cette partie 
de l’ile. Le prince artificieux sut même en 1778 on 1779, en se reconuais- 
sant vassal de la Compagnie Oriëntale Hollandaise, s’acquérir la confir* 
mntion de son usurpetion. Tant par la ruse que par lea arincs il parvint 

de« piècei d*an keping fsbriqoées psr IM msrcbsnds anglsis poor I' Archipel Indieu, 
d«^rite daas lea Sifmoirn dt ia Sori^U Imprr. iFarckrohffie , publiéee par le I)r. B. de 
Kühne. Vol. VI. St. Péterabourg, L852 , 8o. pag. 16S; l^autre de I'sn tbdS, décrite par 
M. Freudenthsl dsni Ie Nunutmatu CtnairU, Vol. IV. Lond 1864. Prortrd p. 9, est 
eiactement du mdme module et poida que lee pièces d*un cent de Is Compsgnie Anglsise, 
comme cellee-ci portent Is téte de Is reine Victoris, I'sutre porte un buste svec is 
légende J. Brooke Bsjsb. 
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5 éteiiilre son poiivoir. Avec Ie aecouro <le la Compagnie Hollandaiije il 
eatreprit une guerre conlre les états voiains de Soukadana et de Manipawa 
Ce deruier état fut même en 17S7 concédc par la Compagnie comme lief au fils 
d’Alidou*r-rahmku , Ie acherif Kasim. AlMiou-r-rahmtui mounit Ic 28 février 
1808, malgré tous acs défauta, vcnrré paraea au jets, dont il élait parvenu a 
furmer un peuple et qu’il avait au a'attacher par sa grande lil>cralité. Les chefs 
du peuple , qui craignaient la tyrannie et la cruautc de son fils Scherif Kasim , 
aouverain (Paueml>ahan) de Maoïpawa, déairaient voir Ie aecond hla monter au 
trune , niaia celiii-ci n’osa se clwrger du rt;gne a cauae des dettes énormcs , 
que son père avait coutractées et Scherif Kasim fut proclamé sultan. Le 
nouveau roi inatalla un de scs firères comme wakil ou lieiitenant pour 
gotiverner Mampowa, mais bientot il tranamit ce poiivoir avec le titre 
de Panembahan a Gousti Djati, le fils du Panembahan de Mampawa, 
que son père avait chassc en 1787, et qui, porlant le titre de Panembahan 
Soiiria Nata Kousouma, resta son vassal. Le sultan Kasim reniplit mieux 
scs devoirs comme roi , qii'on n’avait pu espérer de ses exces comme prince 
héréditaire; il t£cha surtout de règler les finouces dclabrées de son étst, 
tant en évitaiit les dépenses qu’en règlant les impóts, quoiqu’il fut aussi 
80 up 9 onné d’augmentcr ses revenus par sa participation aux piratcries, ce 
mal etiraciné des peuples commervants et navigateurs de 1’Archipel. C’est 
ce prince, qui a fait frapper des monnaies en cuivre et peut-cire en ctain, 
a ce qu’il paruit en petit nombre, car elles sont rares et en géuéral mal 
exécutées. Souvent on s’est servi des dutes et doublés dutes de la Com* 
pagnie Hollanilaise , qti’on a surfrapja'es , ce qui rend la légende confuse. 
Ou peut distinguer peut-être deux espi*ces, dans 1’une le diamètre est de 
22 s 28 millim. , le poids de 2,97 gr., dans 1’autre le diamètre est de 20 a 27 
mill., le poids de 3,00 a 4,73 gr. '. L’aversporte 


' HM. Netscher et rsn der Chgs ont déorit une pièce en étuin du diamètre du 
26 miliim et du poids de 6 armmmee avec la date 1223, qui quoiqiie trè^ distiucte 
sur leur planclie K». 242, ne serait aelon eui pas distinele sur la pièce. 
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monnaie courante de Pontianak et de Maiupatra Tan 1223 (1808/0). Le 
rovcra eat luie imitation dea piècea en cuivre anglaiaes de la Préaidence 
de Bombay, et porte utie balance avec le mot Jjlc (jiiste), un ty|>e qui 
ae rencontre aouvent aiir lea faiiaaea piècea répanduea daua le dernier aiècle 
dana 1’Archipel (Voyess la planche N'. XXV). La date de cea piècea les 
rapporterait a la première année du règne de Scherif Kasim et il eat pro- 
Itahle , qne lemiaaion de cea monnaiea se rattache au ayatème de réforme dana 
aoii état , qu’il tAclia aiirtoiit dans le oommeacement d’établir dana les iinancea. 
Dans une lettre du 13 Moliarram de la même année 1223 (13 mare lb08) il 
nouB donne sea titrea et aa généalogie '. J’ai vu pluaieiira aiitrea piècea en 
eiiivre avec la même légende, mais ou la particule cnpiilative (et) aemble 
omiae, portant la date 1226 (ISli). Dans la collection ile M. van (Tuevorileu 
j’ai vu un exemplaire, o& toute la légende est a rebniira. II poaaède encore 
un autre exemplaire, peu diatinct du reste, qui aemble porter la date 1231 
(1815/16), et c’eat pcut-être auasi la date du X°. 2-13 de Touvrage de 
MM. Xetscher et van der Chijs. Ën ajoutant le nom de Mampawa il a 
voiiln aana doute aignifier aea droita aur cette province, qui lui fiirent ai 
aouvent diaputéa. Le sultan Schcrif Kasim mourut le 25 février 1819, 
mais nous ne cunnaiasons pas d’autrea momiaiea, ni de lui, ni de seasuc- 
eeaacurs, les scherifs Otliman et Hamid. 

Dans cette même portie occidentale de Bornco noua devons sussi nien- 
tionner les adonies cliinoises, qui out eu, comme celles de Hangka, et 
ont prolwblement cncore leurs monnaies particnlières. Ce fut, a ce 
qu’il aemble, surtout depuia le milieu du XVII' siècle, que quelquea 
princcs malais de la cête commencèrent a attirer <les travailleure chinoia 
pour e.xploiter lea mines d’or, ou pliitot le sol aurifère d’unc gramie portie 
de cette cöte. Le bon profit de leur travail auginenla bieiitêt le nombre 
«les fils industrieux de 1’Empire Céleste. Ces chinois ae réuniaaant , comme 
ailleiire, en aasociations formèrent bientót de petites républiques, qui placéex 

' A. Meuninge, Mi/nwi Uttioti, 1II> stukje. Leyden, 1817. 8'. p^. 11. 
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entre les états tyranniqiies et rapaces des Malais et Bongnis de la cótc 
et les tribus sauvagcs de rintérieur, tous tributaires au gouverne- 
ment holiandais, excitèrent trup souvent de grsndea difficultés et des 
guerres désastreuses. Ija localité d’exploitation réunit les travailleurs 
dans des sociétés distinctes par leur administration financielle et nom- 
méés Kong-si’s. Ces socictés s'unirent ordinairement en associations poli- 
tiques, ilont on connait surtout les deux grandes coniédcrations , nom- 
méea d'après les Kong-si’s prineipsux, la eonfédération Thajr-kong et 
Sin-ta-liou et qui, excitées par une rivalité déplorable, ont souvent etc 
Bgitces par des guerres civiles. Comme ailleurs ces associations ont surtout 
ici pris iin caractère dangereux par les sociélés secrètes politiqnes (hnui), 
transportwee ou imitWes de la Chine, qui liant les affiliés par l’union de 
l’intWrèt commun et Ie secret, dounèrent a ces petites communautés un 
degré de force assez reiloutable. Au commencement de notre siècle on 
comptait buit differentes Kong-si’a dans les états de Samtms et de M|im- 
pawa, celles de Tbay-kong, Hang-moei, Man-fo, Sin-wouk, Sin-ta-kioii , 
Sji-poiing-foiing et Tay-fo, et dans l'état de Pontianak la Kong-si Lang- 
fong B Mandor. Les quatre premières formèrent la eonfédération nommée 
Thay-kong, les trois suivantes celle de Sin-ta-kion , tandis que Lang-fong 
s’attachait Ie plus souvent a Thay-kong. Ce fut, a ce qii’il parait, surtout 
la richesse des mines d’or de Larah exploitées par ceux de Sin-ta-kiou, qui 
excita la cupidité et la jalousie des Chinois de Thay-kong et par la 
guerre éclatée en 1821 créa une haine invétérée entre ces deux partis. 
Ces différentes associations, quoique troublées saus ccsse par des luttes 
souvent répétées intérieures et extérieures, sulisistèrent jiisqu’en 1850, 
lorsqu'on compta cinq Kong-si’s; Lang-fong en Pontianak et Mampawa, 
dont Ie chef-lieu est a Mandor; Sin-ta-kiou tians les provincea de Sepang 
et Pamangkat, dont Ie chef-lieu était a Seminis, Thay-kong, qiiiaprèsses 
déroutes ]>ar les Holiandais en 1850changea son nom en Kiou-liong, (Neuf 
dragons), dans les provinccs de Montrado, Larah , Singkawang et Koulour, 
dunt Ie chef-lieu était a Montrado; Sji-poung-foung , dans la province de 
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Loumar, cbef-lieu Loutnar, et L!m-tjan, dans la province de Boudouk, 
chef-lieu Boudonk. Les den* dernièrea Koog-si's dcpendaient entièrement 
de celle de Thay-kong Après 1850 la condidon politique et sociale des 
Chinois de cette portie de Boriieo a subi des changements considérables. 
A TexceptioD de l^ngfong, les Kong-si’s, que nous venons de nominer, 
n’existent plus aujourd’hui. Nous dépaaserions les limites de eet ouvrage 
en doimant ici de plus amples détails. 

Les muDuaies chinoises de fiomeo, que nous connaissons jusqii’a 
présent, apparticiment toutes aux grandes associations des mines, qui se 
trouvaient dans la sous-iésidtsnce de Montrado, dans la parde méridionale 
du royaume de SamiMts. Dans cette aoua-iéaidence on comptait cinq districte 
do mines: Montrado, Boudouk, Sepang, Larah et Loumar. Les monnaies 
dont nous parlerons, appartiennent aux trois premiers et au dernier de 
ces districte. 

Toutes ces monnaies sont d’étain avec un bord assez large et un 
trou carré au centre, mais d’un poids diflërent et cW a tort, que MM. 
Netscher et van der Chijs disent p. 180, que Ie poids de ces monnaies 
est égal ponr toutes les Kot^-si’s et qu’elles ont toutes Ie même diamètre. 
Du restc, elles ont la valeur que les membres de rassociation sont oon- 
Tenus de leur dotmer, et c’est Ie ooin qui détermine cette valeur; la dif- 
féreuce de poids n’y change rien. 

En siiivant la division autrefois usitée des assofiations, nous indiquerons 
Ie premier les monnaies de la conféilération jadis si puiasante , uommée ordi- 
nairement Thay-kong, qui était formée de l’association de plusieurs Kong-si’s 
et avait souvent la prcpondérance. Elle avait son centre a Montrado el 
se» branches s’étendaient dans les provinces de Montrado , Larah , Singka- 
wang et Kouiour. 

N» 1 (PI. XXIV N* 258 et 259) Avers * :A: ^ ^ Ta-hiang 

' &(. Vaa Hess. Momtraio. Boiê U duc. 1858 p. 36 et 36. M. tob Fsber dans Ie lydukr. 
r. k. Baim, Oe». Deel XIII p. 457 svv. 

* Nous donnons la lecture d« légend», qae M. Ie profeeeeur HoSVnann a bien 
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OU dan» Ie dialecte de Canton: Thaf-konff Kot^-d, la Kong-ai Ta-kiang, 
OU du grand canal Ce nom se rapporte probablement a la portie supé- 

rieure de la rivière R&ya, qui est prés de Montrado, ou au lac, qui 
ayant pris son origine dans les excavations des mines et alimenté por les 
canaitx des petites rivières de Raya et do Slakkau , est de la plus gniude 
importaoce pour l’exploitation des mines dans Ie voisinage. 

La légende du revers ^ Uo-chm (ou selon une antre pronon- 
ciatioD F<hcht$i) harmonie et obéissance, semble plutét la devise de la 
confédération, que Ie nom d’une des associations , dont elle se oompose. 
Je possède de cette pièoe dnq exemplairra, un de 32 a 33 mill. de diamutre, 
du poids de 14,25 gr., Ie second a Ie diam. de 32^ a 33 millim. , et 

un poids de 13,33 gr., Ie troisième: diam. 30 a 30 J mill. , poids 13,20 gr., 

Ie quatrième; diam. 20 mill., poids 7,56 gr., lecinquième: diam. 25J a 20 
mill., poids 6,45 gr. 

N‘ 2. Cette pièce porte a l’arersla l%ende: jSIc G9 ^ Lót-dë» 
(ou Lim-tian) Kong-d: pluie-rkière Kong-si, ou Kong-si des rizières de la 
pluie. Revers: ^ Tteking It; droit-debont , ou luen constitué *. Cette 

Kong-si avait son chef-lieu a Boudonk dans la province de oe nom , ainsi appelée 
d’après un des afllnents a gauche de la rivière Sepangau ou Silaingkau. 
Les trois exemplaires de cette monnaie, que je connais, ont un diametro 
de 33 a 34 millimètres et un poids de 13,05 a 11,60 grammes. 

N*. 3. L’avers porte : ^ m m éi n San-tiao~keou , 

OU Sam~ttm~kaou la Kong*ai de la rivière a troia branche» *. 

Toulu nott» commuoiqaer. MM. Ket»eher et ran der Chya doonent de deux pièoea lea 
explicetiona, qn'ila ont re^uei du Dr. A. P. Hepper» miaiioQn&ire preabjtérien amérieain 
en Chioe. Oü il j a différonee d’isterpré^ioa » soua rindiquerona. 

' M. Happer traduit raven: „la eoeiété de la grande riTière” et Ie revers: „haratony 
and obedienee”, or „harmonieus obedienoe.*' 

* MM. Ketscher et van der Ch^s doniie&t p. 182 rexplicatios , qa*ils ont re^ue de 
8ambaa: „Aveia: UemHen-hm§itit eoeiété de ia ploie sur Ia risière. Kevm: 
monnaie sincère (?).** 

* MM. Ketscher et van der Chija U.: „Avers Samliaof-ieoe konpn, aoeiété des trois 

mines. Kevers: monnaie sincère.” 
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C’est la même que les auteurs hollandais nomment ordinairemeot la Koiq^-si 
(Ie San-ta-kioe , ou Sam-ti-kiouw , la grande oonfédération , qui a lutté long* 
tenips pour la suprématie avec celle «ie Thay-kong. Elle avait non clieMieu 
a ijepang , a l’est de Boudouk , ou selon d'aulres a Seminia. Cette Kung*si 
est trés coiinue dans rhistoiro de l'expédition du colonel A. J. Andresen 
contre Montrado en juillet 1854. Lo revers porte la même devise que les 
iiionnaies de Boudouk (X». 2). L’exccution de ces pièces est asscs barBare. 
Le diaraètre est de SO a 32 millim. , Ie poids de 12,95 a 13,78 gr. 

N°. 4. L’avers porte: "f” 3£. ^ ^ 3J CM-wou ƒ«-« ou 

dans le dialecte de Canton : Ciap-ng fun Konp-tt, la kong-si de dix-cinq (ou 
q (linze) partics. Le nom de cette Kung*si est bien le même qui dans les 
ouvragos hollandais est exprimé par ^-pomg-fong , ou bien Sjep-eng-fcmg. 
£lle avait son chcf-lieu a Lonmar, dans le district de ce nom , prés des sourcea 
de la rivière de Lcdo, un des affluents du ileuve de Sambas. Le revers 
porte; m m I i-govng, profit-utilitê '. Le diamètre est de 30 a 30 | millim. 
et le poids de 15 a 16,05 grammes. 

Puur la parlie méridionale de Bomeo nous devons parler des monnaies 
en cuivre du ci-devant royaume de Balidjermasin. Ce royaiime fondé par 
des colonies javnnaises et malaies et ou la civilisation hindoii-javanaise 
semble rcmontcr a une epoque assez reculée, mais dont Thistoire est 
en(xire entièrement inconnue, a cu jadis une êtendue immense, occiipant 
la plus grande portie méridionale de 1’ile et excr 9 ont un pouvoir plus ou 
moins nominal sur les tribus sauvages bien loin dans rintérieur encore 
peil connii de cette vaste ile. Depiiis le commencement du XV11‘ siècle 
eet étst a eu des relations assez siiivies avec les Hollandais, quelqiiefois 
aussi avix; les Purtiigais et les Anglais, mais souvent interrompiies par la 
iiiuuvaise foi des princes indigènes ou la violence des Ënropéens. Ayant 
cédé cu 1787 son royaume a la Compagnie Hullandaise, le sultan se 
déclara vassol de la Compagnie, mais les circonstances politi(|ues de cette 

' Le Dr. Ilapper traduit rarers: „the public eompanv of hfteen ahoree, diriaiona 
or psrta”, le revers: „profitsble use, or profit in using.” 
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cpo((ue (lifficile pouaacrent les Hollandais en 1809 a quitter provisoireraent 
leurs factories dans ce royaume. Les Anglais, qui depuis luiigtenipe cher- 
clièrent l'occasion de les délogcr, s’y fixèrent bicntót. Un de leurs employés, 
un favori de Sir Stamford Rafflcs, Alexandre Hare, eut même Ie projet 
d’y fonder un état iudépendant, mals Ie retour des possessioiis de 1’Ar- 
chipel a la Hollande Rt rentrer Ie gouvernement hollandais «lans sa 
suprematie sur ce royaume. Des mesures impolitiques, rincapocité et sur- 
tuut rimmoralité de quelques emjiloyés eiiro|)éens firent éclatcr en 1859 
une révolte, qui poussa les indigènes a la violence et au meurtre et qui 
occHsionna une longue guerre, qui a coilté des fluts de sang, a détruit 
pour longtemps Ia prosjjérité de ce pays et mit fin a 1’ombre d’imlé- 
pemlance et au pouvuir de son sultan. Far un décret du II juin 1860 
Ie royaume de Bandjermasin cessa d’exister et ces contrées, occupécs par 
Ie gouvernement neerlandais des Indes, furent transformées en division 
méridionale et oriëntale de Btjrneo. 

Nous ne savons pas si dans les siècles passés, pendant 1’époquc hin- 
doue et musulmanc, cc pays ait eu ses propres monnaies. Aiicun des anciens 
auteurs, que je sache, n’en parle. L’ouvragc souvent cité: Uytrekening 
etc. (p. 16) indique comme courante vers la fin du XVII' siècle la réale 
OU piastre d'Ëspsgne a la valeur de 60 sous, et ajoutc „un tahil de poids 
est 16 mns,” ce qui fait penser que ces dernières n’étaient que des poids 
OU des valcurs de compte. Environ un siècle plus tard, un auteur dit a peu 
prés la même chose , en indiquant la rcalc ronde d'Espagne comme rétalon ‘ . 
Le capitaine anglais Daniël Beeckman est, je crois Ie seul, qui au com- 
mencement <lu XVIIl' siècle, parle de petite monnaie d’écliange propre 
H eet état. „ La monnaie courante , dit-il , sont les dollars , demi- et quart 
dollars (soukou), et comme petite monnaie ils ont une espèce de cash en 
plorab, eu forme d'anneau, enfilée sur une espèce de tige sèchée” ’. 

* FerMand. Btdac. Om. Vol. IV. p. 419. 

s d Fuyoffe U» and /rom Ih^ Idand <^f Bomeo U (ke Ea*i’IndUtt Capl. D. Biftckmau. 
Lomtou, 1718. 8o. p^g. 91, 
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1] est clair, qu’U &ut entendre id les pitis, mais probablement leur 
nature frsgile les a fait périr depuis lungtemps et nous n’avons rien pii 
eii déoouvrir'. Les pièces en cuivre, qui existeiit, sont la preure qu’on 
a commencé déja avant 1811 de mettre en cours a fiandjermastn une tnon* 
naie d’échsnge en cnWre, mais circonstancea sous leaciuelles, comment 
et |»r qui cela s'est. bit, noiu sont enUèrement inconnues. Quelqnes chefs 
imiigènes de Bandjertnasin ont asaiiré a M. van Coevurden, que 1’ageut 
aiiglais Alexandre Hare y auniit bit frapper ces monnaies en 1811 aveo 
l'autorisation du gouvernement angiais, mais je ne doute pas, que leur 
souvenir brouillé a confondu ces picoes avee d’autres et que toute cette 
tradition n’est qu'une fable. Ssns doute ce n’aurait pas été eet Angiais, 
qui eflt pris pour modèle Ie type des diites de la Compagnie Hollandaise 
et qui voalant s’ériger en ptince indcpemlant eüt évité de se sigiuler 
sur sa monnaie en y mettant simplement Ie nom de Bandjermasin. Aussi 
ces pièces mêmes, qiioiqu’en gènéral fort barbares et peu certaines quant 
aux dates, semblent prouver une origine antèrieure au séjour d’ Alexandre 
Hare dans Borneo. 

Ces pièces sont une imitation plus ou moins grossière des dutes de la Com> 
pagnie Oriëntale; on tronveendeuxligneslenomdupay8^;^~-< ou 
(Bandjermasin) , car Ie n'a souvent auc<ine imlication ou est simplement 

' Dans Is corret|H>odsoce de Rsffles (India Office k Isindres) ae troure ase lettre 
sur Bindjermasin, datée de MalsJia, du 81 janrior 1811 et adreaséc au Gaaremear* 
Oi^ndnl dea lodea An;;laisea, Lord Hinto, de IsqoeUe nous oiterona deux paasa^, 
qui ae rspportent 1 notre sujet. En premier lieu Raffles raconte, ce qui je crois n’est 
pas connu d’ailleura, que Ie gouremeur dea colonies hollandaiaes, Ie maréchal Daendela 
se flLcha de roppoeition dn peuple dans 1’intérietir de Bandjennaain contra l'admission 
d’une monnaie courante en euirre, i laquelle il Ucha de donner une circulation foceée, 
et que cela Ie pouasa en partie i aacriSer i sa mauratae humeur un poete qu'il ralait 
de consenrer. Ensuite on lit, que par la longue relation sreo les Hotlandais, les habi- 
tante de Bandjermasin étaient plus accoutumés i un gouTemement rdgulier que ceux 
dea états malais en gdnéral et que depuis longtempe dea gena y étaient établia „qui 
taillent dea diamanta, dont les mines aont aaaca riebes, et qui, quant i leur qnalitd, 
dgalent i peu prés ceux qu'on voit 1 Bataria, — Ua ont aussi frappé de la monnaie 
et Ie fer eet extrait dn minérai en quantité suffisante pour leur propre besuin”. 
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marqné piir les detix pointa. Souvent cette légende est a rebours ; quel* 
qiiefois 1’on voit a chaqile o6té de récuason un caractère, mais qui 
n’est plus distinct. Pour Ie revers on peut distilleer deux espèces. 
L’une porte la marqué conuue de la Compagnie des !ndea (Vereenigde 
Oostindische Compagnie), avec une date. Parfois Ie graveur qui n’y 
entendait rien, a douné une imitadon assess exacte, souvent on atournéla 
iigure et ie» chiffrea sont a rebours. Ces chiftïm, (on trouve 1760, 
1771, 1778, 1779, 1781, 1785, 1788, 1789) quoique Ie plus sou- 
vent mal imitéa, notu indiquent la date des pièces copiées et comme 
la demière date que nous avons vue est de 1789, c*est probablement 
après cette aunée que nos pièces ont été fabriquées. L’autre revers (PI. XXV 
N* 271) est plus remarquable , mais aussi plus obscur. Ces moimaies sont 
rares et je n'en ai pu voir que deux exemplaircs peu dktincts. Je orois 

r r 

y voir en trois lignes r»'" (r?) et probablement en bas autour du 

I r r p 

champ il y a des traits, qui semblent indiqner une coiironne de feuilles. Ives 
chiffrea de Ia troisième ligne me semblent iodiquer Ia date, l’aunée 1221 
(1800i7), mais pour les autrea chiA'es, qui semblent employés ici pour indi- 
quer d'uue manière cacbée des lettres, je n’ai jias encore pu psrvenir a les 
expliqucr. M. van Coevorden a t£ché en vain a Bandjermasin a tnmver 
Texplication de ces chiffres mystérieux: les chefs indigènes n’en savaient 
rien, ou pintót comme je pense, n’en voulaient rien dire. Les musulmaiis 
zèlcs n’aiment pas h révéler ces aecrets aux infidèlea, et lorsqu’on les con- 
sulte, ils répondent por cette phrase traditionuelle de Mahomet: „il ne 
fout pas jeter ainai les jierles a Ia gueule des cbiens” ■. 

Ce demier revers nous fait penser qu’il faut attribuer è Bandjermasin 
au moins encore un aiitre type et prolieblement plusieurs espèces obsciires 
de pièces en cuivre, plus ou moins imitées des dutes de Ia Compagnie. 


* H. B«itLAud, DeêCfipHM dêi HumiÊmenU mtuulmasu ém Cakinei de M. U Dm de 
T. I. Paris, 1828. 8o. pi^. 67. 
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Malheureiiscnienl clans la première espèce, dont noiia n’avons pu voirqne pen 
d’excmplaires, aucun n'élait tont a fait cx>mplet et distinct. L’avers porte 
cncorc un c-cusson surmontci d’nne espèce de couronne et ayant dea deux 
cótós les chilfrcs arabes — >' ou 31 — 17. L’écusson est divisé par unecroixen 


ipiatre partics qui portent des cliidrea arabes disposés ainsi 


:L' 


OU 


5231 

12|3 


Lc revers porte trois lignes de chiffres , dont Ia première semble défectueuse 
sur tous les cxemplaires qiic j’ai vus. En comparant trois pièces, je crois 
1* » r? 

y voir '•''•'■3; la dernière ligne avee Ie en lias, indique bienladate 

I r r r 


1232 (ISOTjS). (PI. XXV N* 272 — 274) Un quatrième exemplaire semble 
(Kirtcr des cliifFres différents, mais peu distincts. Nous ue savons que faire de 
ces chiffres mystérieux et c’est bien la seule monnaic marquéed’une manière 
ai singulière, mais l'iisage de cette écriture cachée ou de ces chiffres talismani- 
(|ues semble avoir été jadis sssez répandu a Bandjermasin '. Parmi un grand 
nombre de pièccs muettes nous indiquerons encore les suivantes avec lettres ou 
chiffres, mais eneore muettes pour nous. Sur iiii exemplaire l’écusson est divisé 
|mr deux diagonaics en quatre triangles et au milieu on lit ^ — U.surun 
niilre u — Un autre porte a 1’avcrs récusson avec des omements et 
aurmonté d’une couronne, ou bien 1’imitation de la marqué de Ia Com- 
(Kignie Anglaise , au revers dans un ornement formé par quatre ares quatre 
fois Ie chiflre ' (2), qui probablement se rattache au comuiencement du mot 
lalismani(|ue si fréquenté [>ar les musulnians bedoyh. en chiffres 2468). 

Un mot enexire sur une pièce du cabinet de M. van Coevordcn, 
cjui a bemicoii)) cxcrcé Ia sagacité des savants de Batavia, qui après bien 
des efforts sont parvenus a lire: (Bihamdihi?), sans poiivoir 


' Je dois h M. Lcupe la connaiasanc» d'ua ancien mouequet fabriqué a Bandjermaein , 
conaervé au Musée de Marine a La Haye, dont Ie canon est couvert de colonnes de 
CCS formules mystérieuses, eipriméea en chiffres arabes, mais dont lesensne m'est pas 
encore clair. 
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deviner ce que ccia jKtiirrait signitier. En examinant Ia picce, dont j’ai 
pria un dessin exact, on voit que les lettres ont refu iine forme iin peu 
fantastique ou ornée et qu’il y a tont siraplemcnt Bandjermasin, 

comine sur les autres. Le revers, qui donnc l’imitation de la nurque de 
Ia Compagnie PloIIandaise, seinble encore portee des tracés de caractères 
arabes, on dirait <111 ^ (nu nom de Dieu), soit que la pièce ait été 
surfmppée ou bien que ce soit une espèce de contremarqiie. 

Nous avons mentionné I’agent anglais, Alexandre Hare, qui envoyé en 
1812 et protégé par le Lieutenant-Goïiverneur anglais de Java, Sir Stamford 
KaiHcs, sut obtenir du sultan de Bandjermasin 1400 millcs carrées de 
terrain soit en pret soit en don personnel, avec la (>ermission de s’établir 
dans la province de Molouko ou plutdt Maluuka, située entre Ia mer et 
les pays du sultan a 1’est de rembouchure de Ia rivière de Bnndjer. 
Favorisé par Raffles il obtint aux frais du gouvernement anglais, pour 
pcupler sa nouvelle pussession, non sculemcnt des forcats javanais, mais 
aussi un grand nombre de ]>ersonnes innocentes volées ou veudues eti escla- 
vnge, qii’il établit surtout a Poulo Larapé et sur Icsquelles il exer^a 
bieutot sa tyrannie, sa cruauté et sa luxiire. £n aflcctaut les airs d’un 
souverain il fonda des villages, établit des chefs, forma une police et une 
espèce de garde, érigca des fortiiieations , fit batir un vaisseaii et taeha 
de s’enriclilr tant par 1’agriculturc , que par I’exploitation des mines et le 
commerce. Cepemlant ses finances ne prospérant guère, il faclia d’y supj)léer 
comme souverain en fuisant frapper des pièces en cuivre et en étain de 
moins de valeur que celles de Ia Com)>agnie Hollandaise et de Java. Ainsi 
il donna 1’exemple aux marchamls impudents anglais, qui plus tani imin- 
dèrent I’Archipel de leur fausses monnaies fabricpiées a Birniinghatu. Ces 
monnaies semblent lui avoir rapporté grand prodt, mais lursque robliga- 
tion de les recevoir eut cessé par le rétablissement du gouvernement 
hollandais, ces pièces diminuèrent toiijours en valeur et en 1817 cette 
valeur était déja devenue a peu prés mille. Comme ces pièces ont un air 
oriental, nous ajouterons la description d’une d’elles, que nous croyons avoir 
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ilKconvcrt. Dans un ouvrnge fort cher et dont Tintérêt n’est giièrc qiie 
ilaiis les plaueliea, comine raiitcur n’cnteiul rien <lea langiics et de Thiatoire 
ile rOrieiit et a répcté avcuglémcnt les explications aouvent faiiasea, qu’oii 
lui a doniu'ca, on trouvc tine monnaie en ciiivre, que noiia croyons dcvoir 
attribuer a eet avcnturicr, Alexandre Hare. L’éditeur expliqiie ravcrs 
Maluk, Ie revers Java, date, mais il est clair d’après Ia gravure, qu'il 
faut lire 1’avcra Mahuka, Ie nom de cetle pmvince, Ie revers ji— 

Satou dovu-it, uue dute. Un autre exein])laire cité porie i Tavers la con- 
tremarque d’uno roue, un autre porterait a Tavera Java, (123S) , au 
revers Matuk, niais comine la Iccture est ai souvent fautive, on n’en jieut 
rien faire saus dessin. 11 se peut que parmi Ie grand uonibre de picces 
réputées fausses de cettc époque, plusieurs doivent leur origine a 1’in- 
diistric de M. Hare. ‘ 

Nous ne savons encore rien de mnnnairs propres a la partie oriëntale 
de Borneo ». Prolmblement on s’y sert partoiit en général dans les rela- 
tions cominereiales soit des nionnaies europiiennes en usage ailleurs dans 
l'Archipel Indien, les piastres, dollars etc. , soit du siinple moyen d’écliange. 

Lc navigateur anglais Forrest, (pii visita en 1775 l’archipel de Souloii 
et la grande ile de Magindanao est, je cruis, Ie premier, ({ui ait parié 
des moycns d’échange dans cette partie de l’Archipel Indien, (|ui s’étem! 
<le la |>artie seplentrionale ile Borneo vers l’est. II dit ’ que dans la plu- 
part <lcs cantons <le la campagne de Magindanao Tetiét courant est Ie 

' t. 'auteur a’a pas indiqué l'aurniqe o5 il a puiaé cette notice lur les inonnaies 
d'Alex. Hare. J'avoue que j'en suis bïen fiché. J'ai fait plusieurs recherches peur 
éjiarguer au locteur co désappointement , mais il m' a eté impoaaible de trouver 
Ie ticre mentionné dans Ie texte. G. K. N. 

> Dana la description de la contrée, nommée aujourd'hui Tanah Boumbou, qui se 
trouve dans Ie Tydt. roer Ind. taai-, land- em VUkmk. Vol. I. Batavia 1853. 8o. p. 369 
il est question de pièces en cuivre, pitis, qu'on sjoute sux cadavres dans Is sépulture, 
msis sans aucune explication. Probablement ü faut entendre les piéces communes 
chinoises. 

’ Voya^e aux ri i la Xouveüt Gminée. Paris, 1780. in-de. p. 816 sqq. 
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kangin (Kangyan) chinoia, pièce d’étnife groaaifcrc, tl’une traine Itigère, largo 
fic <lixneuf poucea et <le aix aunea de long. La valeur de cette tnarohandiHo 
a Soulou est de dw dollars pour un paquet cacheté de vingteinq pièces. Ces 
|M<|uets roiilés en fornie cylindrif|ue aont api)eléa gandangs. On s’y sert 
encore pour Ie mêine but dca kousongs (Kaousoung), es[)èoe de nanqiiiu 
teint en noir et du kompow, toile blanche et forte de la Chine, faite avcc 
du lin. „Les kangans vicnnent en gcuóral de Soulou, ainsi on ne les a quc 
de seconde main. L’eftet Ie plus courant dans les baisurs ou niarchés, 
c’est Ie paly (riz en paille, appelé ailleurs padi). Dix gautangs, d’enviroii 
quatre livres chacun, font un battel, et trois battels (qui est une mesiire 
cylimlrique de treixe poucea et cinq dixièmes de hautcur etautantdedia- 
mèlre), qui font environ cent vingt livres de paly , sont communément vendiis 
pour un kaïigan. En parlant ici (a Magindanao) et a Soulou de la valeur des 
rhüses, on dit: une telle maison, une telle pirogue etc. vaut tant d’escla- 
ves, Tancienne évaluation ctant d’un esclave pour trente kangaus.'* Cette 
doscription nous indique un des plus anciens mo<les d’échange de rArchipel , 
encore en usagc dans plusieurs de scs parties. 

On trouvait aussi a Magindanao, mois rarement, la nionnaic chinoise 
percée, appclce pou nn. Ss valeur était estimée de 160 a lUO pour un 
kangan. Cepcmlaiit 1’on fabriquait aussi a Soulou, selon Forrest, une mau- 
vaise monnaic de ciiivrc, appeléc pctis , dont 200 ou 170 au raliais valaicnt 
un kangan. „Dans la monnaie de cuivre, dit-il, on met (|iielqucfois un 
petit morcesu d’argent fort mince, de la grandeur d‘un dixicnie de 
pouce en carré. Celle-ci est une pièce de monnaie, qu’on appclle me/tsum ' 
On peut avoir 160 justpi'a 200 de ces mcssurus pour un dollar 
d'Espagne.” 

Ailleurs Forrest niconte: „ Faky molano ('->>ƒ< Ie frère ainé du 

sultan règnant de Miq^indunao Fahradin et (|ui 1’avait précédé 

' Da& 8 aon Voyage from Colc^Ua to tk$ "SSertjm Arckifdagn* Lood. 1792. in-éu p. 85 
U oomine cette moun&io do 8oulou: J/iwitroo. 
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(Iaii8 Ie règne , et Ie Raju Moiula ou jeune roi Kyl>a)l Znchariel , consen- 
laieiit a ailmettre, comme argcnt courant, une monnaie cie cuivre, pesaiit 
ileiu noix de muscadc de la Cliiue(l), avec Ie nom de Kybad Zaehariel d’tiu 
cüU; et les ariiiea de la Compagnie (Ai^^laise?) sur Ie revers. Quatre-vingt- 
seiite de ces pièces <levuient passer puur uii dollar espagnol. On avait 
cliuisi ce nouibre c«>iume Ie plus coramisle ii diviser. Et a cc taux , on y 
auraif gagiic cent pour cent; ce qui est a pen prés Ie gain que font les 
noliandais sur Icurs dutes, qui out cours dans toute 1’ile de Java et 
dans tous lenrs établisscments parmi les Malais.” < 

Ayaut chcrché partout ces pièces dans les collections de 1’Europe, j’ai 
aussi tAché mais en vain, de les obtenir par des commervants a Mandie. II 
scmblc d’après les renseignements, qu’on m’a donnés, qu’elles ont entière- 
nient <lisj)aru. 

Mr. Mallat dans son intéressant ouvrage sur rArcliipcl de Soulou *, dunne 
une courte noticc sur les monnaies étrangères, qui y ont cours, mais il 
ne dit mot dc monnaies indigènes. 

M. Natalis Kondot, qui ne scmblc pas avoir connu les renseignements 
de Forrest, a tlonné quclques détails intéressants sur les raoyens d'échangc 
en usage dans eet archipel Moins exact dans quelques détails, qui 
se rattachent aux monnaies des colonies hoDandaises , il donne un exposé 
fort rcmarquable sur les étoffes de coton, qui ainsi que les cauris (cypraea 
moneta) qu’on |iêche ilans Ie voisinage, remplacent les momiaies txmrantes 
dans 1’arcliip»-! dc Soulou. 11 assiire qu’on n’y a pas pas de numéraire d’or, 
d’argent ou dc cuivre, ce qui devrn s’apj)liquer au temiM actuel. 


I 11 semblc se truuver quclqueconfusion dsn< les notices de Forrest. Ailleurs (p. 371) 
eo psrlanC de Soulou, il dit: nqu'il y s sussi dans Ie marché ordinaire une monnaie 
de cuivre, commodit^i qui manquo encore a MaKindanao, oü, comme nous 1’avons dit, 
Ie ria eet l'eflct courant du marché.” 

* Ce lirre, qui semble étre devenu trés rare, porte Ie titre: Arehiptl dr Souton^ rm 
dftcripiioH d«4 Group^t Jf Ansi'tea, rfr Soulou tl de Taiei-toiei , tuieie d'uu Vocabulaire fruucaiu- 
mahm, par J. Mallat Paris, 1843. in-Sc. 

’ Jourual Jnahjue, juillet, 1848, p. 50 suiv. 
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D’après Ie rapport de M. van den Dungen Gronovius, Ie padi ou rtz 
en jiaille, mesuré dans line noix de coco, était dans I'intéricur en iisage 
pour les petits payements Les tsièn’s chinuis avaient un cours général, 
sous Ie uom <le kuti-sien, et ap temps de I’expédition hollandaise de 1848 
l'on donnait ISüO kou-sien pour une piastre espagnole , mals duns Ie com- 
iiierce la valeur nominale était comptée a 5ÜO(7). II paric aussi des étofles 
de cotou comme valeur d’écliange et dit qu’on les préférait u l’argent 
comptaiit. II nonime ensuite rooubouk, toutjouk, anins, tliuil etc., ce ipii 
senilde iudiqucr des poids. 


C E L E B E S. 

Plus on avance vers 1’est dans PArchipel Indien, plus on peut oliserver 
que la civilisation va dimimiant et cela se manifeste dans un de ces sigues 
les plus distinetifs, dans 1’usage de monnaies propree au pays. Comme Ia 
grande ile de Celebes forme sous plusieurs rapports une ligne <le dcmar- 
(uition dans la eondition naturelle et ethnologique entre la partie occiden- 
tale et oriëntale du grand Archipel Indien, elle forme aussi a peu pres 
Textrême limite numismatique des peuples de cette partie du monde. 
Encore Ia plus grande partie des habitants de cette ile si singuliërement 
forméc , a Pexception des conlrées placées sous Ie gouvernement hollandais , est 
restée a peu prés jiisqu’a nos jours dans un état ai arrièré de civilisation , 
OU plutêt dans une si grande simplicité et rudesse primitive, qii’a peine 
elle ait pu sentir Ie besoin de moyens artiiicicis d’échange, quoiqiie la 
matière semble as-sez ai.séiiient foiirnie par l’exjjloitation des mines d’or 
de quelques terrains. C’est seulement parmi les nombretix petila élals 
de la partie méridionale celui de Macaasar ou Mangkasara, quiayautdéja 
reyu dans rantiquité quehpie teiute de civilisation himloue, parvint jvar 
rinfluence du maliométisme a devancer ses voisins et acquit par s<jn com- 
merce tant avec les iles voisines, qu’avec les competiteurs européens, les 
* Iyd*cir}/i voor ^etrl. Ittditt. Oron. 1850. Vol. II. p. 67. 
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PortugUH, Danois, Anglais et Hollandais, une coiirte période de aplen- 
deur et d’iuiportance dana l'hiatoire maritime et commerciale de cea cod- 
tróea, dont il reate enoore quelqiies veatigea. 

La manière , dont je auia parvenu a découvrir des tnonnaiea de Macas- 
sar, est asae^ curicuae pour en dire quelques muts. Depiiis longtemps 
je aavaia que phisieura auteurs anciens, hollandais siirtuut, parlent des 
raounaies d’or de Macastur; je ooimaissais les dessins de Tavernier, mais 
saus pouvoir rien en faire et je chercbais en vain dans 1’immensilé de la 
immisniatique oriëntale quelque pièce, que je pusse rspporter a eet état. 
.Ie soiip^onnai bien que plusieurs pièces décritea par M. O. G. Tychaen et 
(mr M. J. II. Moeller a Gotha avaient été mal déterminées, et pouvaient 
nppartenir a cette <x>ntrée , mais je n’en savsis rien de certain. Enfin j’eus la 
lionne fortune d'acquérir a la vente de M. Kaan une jolie pièce inconnue 
en or (Ie N«. 286), d’nne lecture trés fitcile, mais sans oom de ville ni date. Cela 
niuine , ainsi que Ie type et la couleur blanche de 1’or me firent de suite 
|)enser a l’Archipel Indien, mais Ie titre singulier que la pièce donne du 
sultan Amir Hamsah m’était inconnu et je ne savais ou Ie chercher. Cepen- 
dant il n’y avait pas longtemps que je déoouvria mon homme dans un 
livre des plus races, Ie IH. Volume des Malayan Misoellanies , public 
.a Bengkoulen dans 1’ile de Suinatra en 1822, qui contient une liste géuéa- 
logique des rois de Gowa en Celebes et parmi eux je trouvai Ie XVII* 
„Sidtan Ameer Hanm (Amir Hanusah), Ie successeur du Sultan Hussein 
Uldeen (Hasanou’d-din) qui règna cinq ans et fut sucoédé sur Ie trone par 
sou demi-frère Sultan Mahommed Ali (Mohammed Ali)” ‘ Me voile donc 
sur la voie. Environ a la même époque j’appris que du temps que M. De 
l’erea était gouverneur de Celebes, on avait trouvó dans un ancien tombean 
prés de Macaasar une vioille monnaie, qui nuüntenant était venue daiis sa 
possession. J’écrivis a M. De Perez, alors conaeiller des Ind^ a Batavia, 

< Le nom du sultan Hotunou’d dln et celui de een euccesseur, Amir Homtah, se 
troure sucsi dons le teite de la chronique de Oowa, publiée |ior M. B. F. Matthes, 
pag. 172—174, ce qui conitnae la netioe des Hulayon Miscellsnies. O. K. N. 
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pour olilenir uiic cmpreiiite ou nn «lessin «Ie ccttc pièce. 11 ent rcxtn“me 
oliligeance <lc m’cnvoyer In pièce rat'ïme, «pii quoi«jue ililférente en iH>i<lH, 
rcsscmhle a In prikxiilente et me fit recomiaitre uue nionuaic «In rui 
Moliamiiied Saïd. Je priai M. Ie «locteiir B. F. Mattlica n Mncastuir, 
en lui envoyant «les dessins, de faire queli)Hea recherches et c’cst au 
*èle et ü la gtimiroBité <le ce savant, que je dois trois nutres pièces. Les 
recherches cuntinuées ilepuis m’ont fait décotivrir d‘autres pièces «Ie cettc 
cinsse niimismati«juc, presqiie inconnue et cxtremeiueut rare. 
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Ici 1'niiteur avait, pour ainsi lüro, achevé la tnche qu’il sctait pro- 
poaée, quand une mort aubite arrêta sa plume et Pempêcha d'cntrer eu 
plus de détails sur les monnaies de Celebes, 1’objet des dernières recher- 
ches de sa vie vouée i la Science. S’il lui edt été permis de mettre la 
dernière main a son ouvrage, sans doute il aurait ajoiité quelques nntices 
sur pliisieiirs monnaies de Macassar, représentées sur la planche (N“. XXVI), 
C’est pour(|uoi je donne dans eet appendice ce que j’ai pu apprendre sur 
ces pièces et c'est surtout a 1’obligeance de M. B. F. Matthes que je dois 
ce qui Huit. Nul autre n’aurait pu me renseigner mieux que lui , versé 
cnmiue aucun autre Europeen dans les langues des Bouguis et des Macas- 
snres et coimaissant a fond les mccurs et coutumes de ces pcuples , au milieu 
desquels il a po-ssc tant d’années. 

Si je n’ai pu réussir a expliquer les légendes de toules les pièces 
figurées sur la planche, c’est par la raison que plusieurs noms de rois 
ne sont pas bien lisibles, soit h cause de l’exécution barbare ou peu artis- 
tiqiie, soit que 1’empreinte des caractères ait été plus ou moins effacée 
par Ie temps. C’est ainsi que je suis forcé d’avouer mon ignorance quant 
aux numéros 277 et 278, qui me sont restés tout a fait obscurs. Le 
N». 27U est une monnaie du quatonsième roi de Gowa; on y lit son titre: 
Soultan ’Alaou d’din. Son règne fut marqué par 1’introduction de 1’isla- 
misme dans 1’ile de Celebes. Le roi de 1’état voisin de Talló fut le premier 
a embrasser la nouvelle religion; peu après, en 1606, ’Alaou d’din suivit 
son exemple. Leurs sujets furent convertis en mosse et les Bouguis ne 
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tardèrent piia non plus a se aoumeUre a la loi «lu prophéte. CVst depuia 
cette converaion qiic les roia de Oowa, de Tallö et pluaicurs aiitres 
aouvcraina de ces coutréca ont adopté un iiom aralw outre leiirs 
iioma OU titres indigèues, qiü ne sont pas eKprimés sur leurs moimaiea 
Ïa; roi ’Alaou d’din moiirnt en 163‘J *. Les numéros 280 — 282 de la plan- 
che jHirtcnl Ie nom <lc son aiiccesaeur , Mohammed Assa’id , appelé ausai 
Malik Assa'id. C'est au sei/.ième aouvemin de ce royaume, au aultan 
Hasaimu d’din, qu’il faut attrilmer les numéros 283 — 285. Ce prince est 
trés connn dans l’histoire des Indea Nterinndaises par Ie fameux traité de 
Boiigaay, qu’il fut foreé tle concliire en 1607 avec la Compagnie et d’oii 
date la déeailcnce du pouvoir des princes de (io»a. Le nom du viugt 
unième roi de eet état, c’est a dire le sultan Siradjoii ’d din, est cxprinié 
sur les numéros 287 — 28ü, niais au centre de la pièce N“. 288 il y a 
cncore un autre nom, probablcment celui du petit-hls du vingt-<leuxièine 
roi, le sultan Aboul’khayruu rmansour, qiii comnienca son règnc en 
1735 Le niême s’applique au N“. 287, oü 1’on voit aiissi qiielqucs ca- 
ractères, plaoés entre les mots (pii com|xi«eut le nom du prince; je n’ose 
deviner ce tpt’ils doivent signitier. Le revers des pièccs mentionnées ju.s- 
qu’ici porte des formules arabes, dont j’omets l’e.xplication, parmpie je 
ne pourrais la dunner ile tous les mots qu'on y lit. Ce n'est <pie le revers 
des N“*. 285 , 286 et 288 qui me parait assez clair ; il porte une formule 
que nous avous déja roncontrée dans cc qui précèdc sur d’autres monuuies 
de 1’Archipel des Indes, la formule L'joL-j iC.» (pour -vi»" (que 
Dien perpiitue son règne et son |X)uvoir), aiiquel les deux premiers numéros 
ajoutent encore (Amen). M. Matthes a eu la lamté de m’envoyer aussi 

* Dana toua lea payi de U {i&rtie méridionale de Celebea on doune auaai un aumom 
aux princea aprèa leur mort. C’eet ce surnom qui oat le plua u«itó dans ia bouebc du 
peuple. Vojrea M. Ligtvoet dans le lydtckr, v. k. Baiar. Oem. Deel XVllI, p. 45. 

* Matthea, MaJmtmarêcJkg CMrettomaiJkU , Amet. IMK), p. 167. Suivant la chronique 
ma>aaaare, publióe dans oet ouvra^e, Abduullah» ie roi de Talló, qui embraasa le 
premier rUlamiame, aurait été auaai le premier qui fit Trapper des dinara (p. 185). 

* T^dtcir, c. A. Bat. Qtu. 1. 1. p, 53. 
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UDC pièc« «l’or et deux pièces de plomb. La monnaie d’or est un dinarü 
OU iljiiigara, corruption inacassarc de I’arabe (diuar), ellc a cté frap|K% par 
ordre du dixiicuvième roi de Gowa, Ie sultan AUloii IMjalil; son nmu 
s'y lit a 1’avers; Ie revers porte l’inscription (successeur des 

croyanla). Le dianiètre de cette piècc est de 21 milliinètres et son poiils 
de 2 B 3 grammes. Le dinar avait, ace qu’il semlile, cnviron la valeur d’un 
florin de liollande. I^es monnaics de plomb sont a pen prés de la gran- 
deur des dutes de Ia Compagnie Ilollaiidaise des Imics, inais un peu plus 
i'liaisscs; leur devisc ou Ic'-gende est prcsquc ciitièrement efliuxle et illisible. 
Pcut-être iioiis avoiis iei des excmplaircs de la monnaie do plomb, que 
le roi Alxloullah <le Tallö a fait frapjwr et qui, auivant uno communica- 
tioii récente d’un roi de Gowa, aurait etc appclée benggolo 

J’u]>preiiils de M. Mntthes qu’il avait hi dans un livre iudigènc, 
qu’outrc les piices dont je viens de parler, aneiemicment il y avait cncorc 
une autre monnaie en usiige dans cette partie de Celelwa. On 1’appelle l>alandja 
tou riyolo ou balandja tou Tjaleko, monnaie des ancêtres o\i monnaie des gens 
de Tjaleko, d’après le nom d’un lieu dans la princi|Niuté de ’fanette. Seloii ce 
qu’on a mcotifé a M. Muttlies il y aurait encore iles imligènes (|ui 1’ont vue dans 
leur enfanre, mais aitjourd’lmi elle a tout-a-fait disparu. On la décrit eonime 
ayant la granileiir d’iinc dute, saus ajoutcr auciin autre détail, exceplé la 
légende qui se rattache a son origine, qu’clle ilcvrait a une dame macas- 
sare, du nom de Mangkawani, vivaut a Kaou, dans le royaume bougui de 
Sip|K*ng. Un prinre de Uoulou, situé dans la même contré-e, et qui se 
nonimait La Padoma Knadji, l’é|>ousa, mais bientot il lui devint intidèlc 
et donna son comr a la priucesse de Sewo, un autre lieu de Soppeng. I.ie 
frèrc de cette princessc le tua et après la mort de son é[Hiux la belle 
Mangkawani se laissa ravir par un certain Menrourana To Siilli. Le vaisscau, 

■ MM. Netsclier et van der Chys, 1. 1. p. 185. Je venais d’derire cee ligaes, lors- 
qu'une lettre de M. Mutthcs m’apprend que te roi présent de (lova, en lui doniiant ces 
moonaiea de plomb, avait exprimé la méme opinion. Outre le dinars ee roi lui avait encore 
notnuié le konpa , autre monnaie d'or, pint potite quo celui-Ia. Cump. ausai le IhelioH- 
Mtre de ia taagar ataeauare de M. Matthea a. r. dimra. 
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oü elle s'étAit embartjiiée avec son amant, fit naufrage a la cóte deTanette, 
ce qui aerait la caiiae qu’on a trouvé dana cette cantrée la moniiaie qu'elle 
aiirait &it frap|>er. Noua ne aauriona dire ce qu’il y ait de vrai oti <le 
faux dans cette nanratiou, qui a founti a un poète boiigui Ie sujet d’uii 
pnème bien tragique. 

II me reste a observer que MM. Netacher et van der Chijs font auasi 
mention d’une ancienne monnaie de Celebes. IIs dounent un extrait inte- 
ressant d’un rapport en manuscrit de feu M. Dirk De Haas du 21 jiiillet 
1691, OU celui-ci dit: „oomme toutes les denrees a Maoissar se vendeiit 
a trés bon marchc, d’oü il résulte que 1’on peut acheter pour la valeiir 
ile deux sous plus qu’il n’en faut pour Ie besoiu du moment, une certaiiie 
espèee de monnaie de minime valeiir a été en us^ dans les temps anciens , 
qui s’est perdue aujourd’hui par les maiix des guerres. C’est ainsi que 
cliacnn, saiis exception même des esclaves, a fait sa monnaie, c’est a dire 
de petites pièees de plomb, rondes, plates, un peu plus épaissea (pi’iine 
membrane, lains coin; 500 de ces pièees avaient ia valeiir de deux sous 
de Hollande (quatre sous de France). ’roiit ce qui était u vendre au marehé 
pouvait s’acheter avec cette monnaie, ce qui était trés commode pour les 
pauvres, qui pour dix de c<» pièees achetaient par exemple une baiiaue etc.” 

Si notre connaissance des monnaies de Celebes et en général de celles 
de 1’Archipel des Indes laisse encore beaiicoiip a désirer, j’espère que Ie 
travail de ceux qui ont contribué autant qu’il était dans leur pouvoir a 
étendre ce domaine de la science, piiissc encourager d’autres a combler 
les lacunes en publiant ce qii’ils ont a communiqiier sur cette matière et 
qu’ainsi la numismatique vienne un peu en aide aux recherches qui con- 
cernent l’cthnographie et l’histoire des peuples de cette partie du monde. 

G. K. Niexasn. 
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